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RECLAMAT 


DU  SIEUR 


FRANÇOIS  CA 

A  LA  COUR  DE  FRANCE, 

E  n  répétition  d’une  Dette  authentiquement  reconnue 
par  le  Congrès  des  États-Unis  de  l’Amérique, 


Rédigée  par  M,  Carra. 


A 


_ UJOURD’hui  que  la  Légiflation  politique  des  Gou- 

vernemens  admet  dans  Tes  principes  le  droit  naturel  des  In¬ 
dividus  8c  celui  d’une  juftice  univerfelle ,  on  ne  fera  pas  fur- 
pris  de  voir  un  homme  ,  fortant  des  forêts  du  Canada ,  ofer 
réclamer  j  au  milieu  de  deux  grandes  Nations ,  1  effet  de  leurs 
promeiîès ,  8c  les  droits  qu’il  acquit  a  leur  reconnoillance. 

François  Cadeau,  guidé  par  1  amour  de  la  Patrie ,  Su.  en- 
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couragé  par  celui  die  la  liberté  ,  a  donné  un  exemple  frappant  * 
dcns  la  derniere  guerre  d'Amérique  ,  du  pouvoir  de  ces  deux 
fentimens  réunis  fur  famé  d’un  bon  me  de  bien:  il  fe  dé¬ 
voua  tout  entier  aux  intérêts  combinés  de  la  France  6c  des 
Etats  Unis  de  l’Amérique  ;  non-feulement  il  expofa  fa  vie 
7.  f  ?f?a  tous  ^es  dangers,  prévus  ou  imprévus,  pour  fervir  ces  deux 
PuifTances,  mais  il  facrifia  fa  fortune,  fon  crédit,  fon  com- 
merce  a  fecourir  les  Infurgens  ,  à  approvisionner  leurs  armées, 
&  a  faciliter  leurs  opérations  6c  leurs  fuccès.  Dépouillé  de  Tous 
ies  biens ,  6c  profcrit  par  les  ennemis  de  fa  Patrie  6c  de  la  li¬ 
berté  américaine ,  il  vient  aujourd'hui,  d’un  front  refpeétueux, 
demander  au  pius  jufte  des  Rois  6c  à  la  Nation  la  plus  philo- 
fophe  de  l'Univers ,  non  le  prix  du  zèle  qu’il  a  montré  pour 
la.  caufe  commune,  mais  une  compenfation  des  pertes  qu’il 
a  effuyées ,  6c  les  fommes  qu’il  adépenfées,  ainfï  que  les  four¬ 
nitures  qu  il  a  faîtes  en  avance  6c  a  crédit  pour  les  troupes  6c 
lès  partihns  du  Congrès.  La  juftice  de  fes  réclamations  a  été 
conftacée  6c  reconnue  authentiquement  par  ce  même  Co/ 1- 
Sres  \  &  c’eft  en  vertu  d’un  titre  auffi  folemnel,  refté  jufqu’à 
préfent  fans  effet,  qu’il  invoque  l’honneur  des  deux  Nations 
fohdaires ,  pour  obtenir  l’exécution  de  leurs  promefles  6c  l’ac¬ 
quittement  de  fes  créances. 
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H 1 S  T  O  R  I  QU  E  du  Sieur  Cazeau ,  &  des  fervices  qu'il 
a  rendus  à  Ja  Patrie  &  aux  États-Unis . 

François  Cadeau ,  nédans  la  province  d’Angoumois,  partie 
de  B  ordeaux  en  1 753  ,  pour  aller  fonder  une  maifon  de 
commerce  en  Canada.  Après  avoir  parcouru  les  différens 
établiffernens  de  cette  Colonie ,  6c  s’être  fait  connaître  avan- 
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tageufement  de  M.  Duquefney  Gouverneur-Général ,  6c  des* 
principaux  Officiers  Français  qui  commandoient  dans  le  pays, 
il  Te  fixa  à  Montréal .  Ce  fut  de— là  qu’il  étendit  fies  affaires  & 
fes  corre/pondances  $  6c  en  17  j  y  ,  Ton  zèle  &  Ton  défintéreflè- 
ment  le  firent  admettre, en  concurrence  ,  à  fes  périls  &  rifques , 
aux  fournitures  des  vivres ,  a  la  formation  des  magafins  &  han- 
gards,  à  la  conduite  des  cran  (ports,  6c  aux  logemens  ôc  cam¬ 
pera  e  ns  de  l’armée  françaife.  Négociant  6c  Guerrier  tout 
enfemb!e,ii  fe  montra  dans  les  combats,  6c  donna  des  preuves 
de  fon  courage,  comme  il  en  avoir  donné  de  fon  intelli¬ 
gence.  Dans  l'affaire  du  21  Janvier  1  7 5  7  5  près  la  C hutte  ,  à 
une  lieue  de  Carillon ,  il  combattit  à  la  tête  des  Volontaires  , 

fous  les  ordres  de  M.  de  Lufgnan  ,  qui  remporta  la  viétoire. 

✓ 

Le  13  Mars  1758  ,  il  fe  trouva  à  une  autre  rencontre  ,  à 
deux  lieues  de  Carillon ,  où  l’avantage  refia  également  aux 
Français.  Cette  même  année,  au  mois  d’Août,  un  de  fes 
bateaux  ,  chargé  de  provisions  6c  d’habillemens ,  fous  la  con¬ 
duite  du  nommé  Sans-regret ,  fut  pris  6c  pillé  par  les  ennemis: 
au  lieu  de  demander  un  dédommagement  pour  cette  perte, 
il  fe  contenta  de  la  venger  dans  le  combat  que  livra  le  Général 
de  Lévi  au  Général  Murray  ,  fur  les  hauteurs  à' Abraham  ,  près 
Québec ,  où  fon  beau-frere  6c  lui,  a  la  tête  des  Sauvages  9 
s’emparèrent  d’une  batterie  de  dix  canons,  6c  forcèrent  f en¬ 
nemi  à  la  retraite. 

Mais  les  événemens  de  la  guerre  ayant  forcé,  en  1760, 
la  Colonie  de  capituler  ,  l’aéHvké  du  fieur  Cadeau  fe  porta 
toute  entière  alors  vers  fon  commerce.  Pour  faire  avec  (ac¬ 
cès  celui  des  pelleteries ,  il  parcourut  les  contrées  au  nord- 
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oueft  du  Canada  ;  il  forma  des  liaifons  avec  plufieurs  Nations 
fauvages  qui  fréquentoient  les  forts  du  Detroit ,  de  Michilima - 
kinac  6c  des  Illinois  ,  6c  il  établit  des  Comptoirs  dans  ces 
différens  portes.  Mais  ayant  appris  avec  douleur  que  le  Traité 
de  Fontainebleau  livroic  le  Canada  aux  Anglois ,  il  tourna 
fes  regards  vers  la  France  ,  6c  s’occupa  des  moyens  d’y  trans¬ 
férer  fa  fortune. 

Avant  de  partir ,  le  (leur  Cadeau  fit  des  envois  confîdéra- 
bles  d’armes  6c  de  poudre  aux  Sauvages  du  nord-oueft  ,  qui , 
au  lieu  de  cefler  les  hoftilités,  s’étoient  emparés  du  fort  de 
Micfiilimak.inac  ,  êc  harceloient  encore  les  Anglois  de  ce 
côté-là  :  il  s’étoit  perfuadé  qu’en  entretenant  l’animofité  de 
ces  Peuples  contre  les  ennemis  ce  fa  patrie  ,  il  détermineroit 
le  Gouvernement  Français  à  faire  de  nouveaux  efforts  pour 
recouvrer  le  Canada .  Arrivé  en  France  ,  il  fe  préfenta  dans 
les  Bureaux  des  Miniftres  ;  il  expofa  l’état  de  la  Colonie  ,  fes 
reffources  »  f  amour  des  Canadiens  pour  la  Mere-Patrie ,  6c 
l’attachement  des  Nations  fauvages  pour  les  Français.  Des 
inftruétions  prifes  dans  les  Bureaux  de  la  Marine ,  lui  Iaifîe- 
rent  entrevoir  que  l’on  n’avoit  cédé  que  pour  un  tems  aux 
événemens,  6c  que  le  Canada  ne  refteroit  pas  long-tems  fous 
la  domination  angloife. 

Plein  de  cet  efpoir ,  le  fîeur  Cadeau  retourna  à  Montréal , 
ou  il  s’occupa ,  avec  une  ardeur  nouvelle  ,  à  augmenter  fon 
commerce  6c  à  confolider  fes  differens  écablifTemens.  Les  ve¬ 
xations  qu’il  commença  à  éprouver  quelque  tems  après  de  la 
part  du  Gouvernement  Anglois  ,  lui  firent  entrevoir  les 
dangers  qu’il  avoit  à  redouter  par  la  fuite  \  mais  l’efpoir  d’une 
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révolution  prochaine,  foutenoic  Ton  courage  &  Tes  projets -, 

les  nouvelles  d’Europe  le  confirmoient  dans  cette  efpérance  : 
il  reçut ,  en  1 7 ,  une  lettre  de  M.  DthaUes ,  Colonel  d’in¬ 
fanterie  ,  qui  lui  annonçoit  les  préparatifs  d’une  guerre. 

Son  unique  foin  alors  fut  de  former  des  magafins  de  toutes 
parts  dans  le  diftriét  de  Montréal  (a) ,  d’augmenter  le  nombre 
de  fes Commis,  de  choifir  des  Agens  qui  lui  fufTenc  dévoués, 
&  d  entretenir  des  intelligences  plus  étroites  encore  avec  les 
Sauvages,  furlefquels  il  avoit  déjà  pris  une  très-grande  in¬ 
fluence  ( b ).  Cecte  influence ,  ainfi  que  la  haute  confédération 
dont  il  jouifloit  parmi  les  Colons,  lui  attirèrent  l’attention 
des  Gouverneurs-Généraux.  Dans  toutes  les  occafions,  on  ne 
manquoit  jamais  de  conférer  avec  lui  fur  les  matières  impor¬ 
tantes  ,  fur  les  liaifons  à  former  avec  les  Sauvages ,  fur  cer¬ 
tains  points  de  l’adminiftration  intérieure  du  Canada  (V)  :  la 
fermentation  qui  régnoic  alors  parmi  les  Colons  de  l’Amé¬ 
rique  Angloife ,  prefcrivoit  cette  politique  à  tous  les  Officiers 
du  Gouvernement  Britannique  dans  le  nouveau  Monde. 

Sir  Guy  Carhton ,  Gouverneur  du  Canada  ,  prévoyant  la 
rupture  des  Colonies  avec  la  Mere-Patrie  ,  imagina ,  pour 
fe  concilier  la  faveur  des  Canadiens ,  de  leur  offrir  le  rétablif- 
fement  des  Loix  Françaifes.  Cette  propofition ,  regardée  par 
le  Gouverneur  comme  un  grand  coup  de  politique ,  ne  parut 
au  fleur  Cadeau  qu’un  moyen  sûr  d’établir ,  entre  les  Anglois 
&  les  Français  de  cette  Colonie  ,  une  barrière  éternelle  ,  $c 


(a)  Voyez  les  Pièces  Juflificatives  au  Cahier  joint  à  ce  Mémoire,  Cotte  i 

(b)  Voyez  Cotte  2 ,  3  &  y, 

(O  Voyez  Cotte  3  &  4. 


Ckn  c 

d’unir  plus  intimément  ces  derniers  entre  eux  :  il  ligna,,  avec 
foixante  de  Tes  amis,  la  Requête  dont  Sir  Carltton  s  émit 
chargé.  On  fait  quels  débats  cette  demande  excita  dans  le 
Parlement  d’Angleterre  ;  le  parti  Miniftériel  prévalut  néan¬ 
moins  ,  &  l’ufage  des  Loix  Françaifes  fut  rendu  aux  Cana¬ 
diens  par  un  Ade  du  Parlement ,  connu  fous  le  titre  de  Bill 

de  Québec . 

Attentif  à  tous  les  événemens ,  le  fieur  Cadeau  étoiî  inftruit 
des  mouvemens  cjuc  les  nouveaux  impôts  occctfionnoienc 
dans  les  Colonies ,  &  de  la  fermentation  qui  régnoit  à  Bojlon. 
Il  lui  importoit  fur-tout  de  s  a  libre  r  fi  la  F  rance  prenoit  quelque 
part  à  ces  difTentions.  Ses  amis  l’informèrent  que  deux  Gen¬ 
tilshommes  Français,  envoyés  fecrettement ,  promettaient 
l’appui  de  la  Cour  de  Kerfailles  au  Congrès  qui  fe  formoit 
déjà  à  Philadelphie  :  il  apprit  en  même-tems  qu’il  arrivoit 
journellement,  des  Ports  de  France,  une  grande  quantité 
d’armes ,  de  munitions  &  d’Officiers  ;  il  ne  douta  plus  dès- 
lors  que  la  guerre  ne  1  ui vît  ces  préparatifs ,  Se  il  ie  crut  au 
moment  de  la  révolution  qui  devoir  le  rendre  a  la  Patiie, 

l 

Tel  écoit  l’état  des  chofes  lorfque  les  hoftilités  commen¬ 
cèrent.  Les  deux  partis  tournèrent  également  leurs  regards 
vers  le  Canada  ;  on  y  vit  s’établir  une  lutte  opiniâtre  entre 
les  Anglois  &  les  partifans  des  États-Unis.  On  follicita  des 
deux  parts  la  faveur ,  ou  au  moins  la  neutralité  des  Canadiens  : 
d’un  côté,  le  Général  Carleton  leur  vantoit  les  avantages  du 
Bill  de  Québec  ,  &  répandoit  l’or  &  les  grâces  pour  concilier 
les  efprits  &  déterminer  les  Colons  à  prendre  les  armes  contre 
les  Infurgens  5  de  l’autre  ,  le  Congrès  les  invitoit  à  l’union. 


7  *'vyN  /yfj 

Dans  cette  cîrconftance ,  le  (îeur  Cadeau  fe  montra  ouver- 
tement  l’ami  de  fa  Patrie  6c  de  la  liberté  $  il  fe  chargea  de 
l’invitation  du  Congrès  y  qui  lui  fut  adreflée  en  forme  de 
lettre  (a)  par  la  voie  de  M.  fpalker  >  ancien  Magiftrac  a 
Montréal ,  6c  partifan  des  Américains*  i!  en  fit  répandre  un 
grand  nombre  d'exemplaires  dans  toute  la  Province,  par  fes 
Commis  6c  Agen-s;  il  députa  aux  Sauvages  le  nommé  Cava~ 
lier  (b),  leur  Interprète,  6c  s’aflura ,  par  fes  Prépofés  à  la 
traire  des  pelleteries,  de  toutes  les  Nations  avec  Iefquelles  il 
cornmerçoit.  Dirigés  par  le  fieur  Cadeau  ,  les  Canadiens  diffi- 
mulerent  avec  tant  d  adrcile  que  le  Général  CarUton  crut 
pouvoir  compter  fur  eux  ;  6c  dans  cette  confiance,  il  fit  par¬ 
tir  pour  Bojlon  toutes  les  troupes  réglées  qui  étoient  alors 
dans  fon  Gouvernement:  il  ne  conferva  près  de  lui  qu’une 
garde  de  cinquante  hommes, 

i 

Infirme  de  cecce  évacuation  ,  le  Congrès  donna  ordre  fur 
le  champ  au  Major  Brown  qui  étoit  à  Albany ,  de  s’avancer 
vers  le  Canada.  Ce  Général  n’avoic  qu’un  très-petit  nombre 
d’hommes  avec  lui,  6c  il  fe  trouvoit  alors  fans  vivres  6c  fans 
argent  :  à  peine  fut-il  entré  dans  la  Colonie,  qu’il  trouva 
par-tout  des  fecours  6c  des  amis.  Secondé  par  les  Canadiens, 
il  s’empara  fucceffivemenc  de  différais  polies  :  en  vain  le 
Gouverneur  convoqua  différentes  Afl'emblées  à  Montréal , 
pour  déterminer  les  habitans  à  prendre  les  armes,  le  fieur 
Cadeau  déconcerta  tous  fes  projets.  Une  nouvelle  armée  fut 
envoyée  au  fecours  du  Major  Brown  :  cette  armée  manquoic 

—  -  ■  -  ■  . . mm  -  , 

(a)  Voyez  cette  Lettre  imprimée  à  Philadelphie,  par  ordre  du  Congrès ,  cher 
Fleury  Mefplet,  en  1774. 
ib)  Voyez  Cotte  3,4,5, 
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'encore  de  vivres;  !es  Commis  du  fleur  Cadeau  conduifirent , 
par  Tes  ordres,  des  farines,  des  habillemens ,  des  munirions 
&  des  armes  au  Général  Montgommery  qui  la  commandoic  : 
toutes  ces  fournitures  furent  faites  a  crédit. 

'  V  ■'  ^ 

Le  fuccès  des  Américains  dans  le  Canada  ayant  fait  con- 

noîcre  au  Général  Carleton  la  véritable  difpofition  des  efprits , 
il  crut  qu’il  falloit  employer  la  violence  pour  les  contenir;  &à 
cet  effet,  il  fitemprifonner  militairement  quelques-uns  de  ceux 
qu’il  foupçonnoit  être  les  partifans  du  Congrès.  Le  plus  qua¬ 
lifié  étoit  ce  même  Walher,  ancien  Magiftrat  de  Montréal , 
qui  avoit  remis  au  fieur  Cadeau  la  lettre  du  Congrès,  pour  la 
faire  circuler.  Le  fieur  Cadeau  iui*meme  s’attendoit  au  meme 
fort  ;  mais  l’influence  qu’il  avoit  fur  les  Canadiens  8c  les 
Sauvages ,  parut  fans  doute  trop  puiflante  (a)  au  Gouverneur 
pour  bazarder  cette  fois  d’attenter  à  fa  liberté. 

Cependant  les  troupes  Américaines  s’avançoienc  vers 
Montréal ,  fous  les  ordres  de  M.  Montgommery  ,  Comman¬ 
dant  en  chef.  Le  Gouverneur  Carleton  inffruit  de  leur  appro¬ 
che  &  incapable  de  leur  réfiffer  ,  prend  la  réfolution  de  le 
retirer  à  Québec.  Auflitôt  le  fieur  Cary  au  monte  à  cheval  8c 
court  avertir  le  Général  Américain  de  la  retraite  des  An- 
gloîs  ;  fur  cet  avis  on  fait  partir  un  détachement  ,  qui  ,def- 
cendant  par  la  riviere  de  Richelieu  dans  le  Fleuve  Saint- 
Laurent,  arrive  à  tems  pour  s’emparer  de  la  petite  flotte  de 
Carleton.  La  prife  de  Montréal  fuivit  bientôt  cet  événement. 

Entrés  dans  Montréal ,  les  Généraux  8c  Ohiciers  Amé- 


( a)  Voyez.  Cotte  3,4# 
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ricaîns  furent  reçus  &  logés  par  le  fieur  Cadeau ,  qui  ouvrit  fa 
bourfe  à  tous  ceux  qui  eurent  des  befoins.  (a) 


Quelques  jours  apres  ^  le  16  Novembre  1 7 7 5 ^  Colonel 
Antill  remic  au  fieur  Ca^tau^  de  la  parc  du  Généra!  Washing¬ 
ton  j  une  Lettre  d’invitation  6c  d’encouragement  5  adrefifée 
aux  Canadiens  (7»), dans  laquelle  on  trouve  ces  propres  mots: 
>3  Je  vous  fupplie,  comme  amis  &:  freres,  de  pourvoir  a  tous 
>5  les  befoins  du  corps  d'armée  que  je  vous  envoyé  ,  fous  le 
y>  commandement  à’ Arnold^  6c  je  vous  garantis  ma  foi  6c 
33  mon  honneur  pour  une  bonne  6c  ample  récompenfe  ,  ainfî 
33  que  pour  votre  fureté  6c  repos....  Rangez-vous  fous  1  é- 
»  tendard  de  la  liberté ,  6cc,  »  Le  fieur  Cadeau  montra  fon 
zèle  ordinaire  pour  faire  circuler  cette  Lettre  :  elle  fut  ré¬ 
pandue  promptement  dans  le  Diftriét  y  ainfi  que  dans  toute 
la  Province  :  fes  EmiflTaires  préfentoient  à  tous  les  habirans 
les  avantages  de  l’Union  Américaine  ,  6c  le  tableau  des  mal¬ 
heurs  qui  les  attendoienc,  s’ils  étoient  forcés  de  retourner 
fous  le  joug  de  l’Angleterre.  Cette  million  eut  le  fuccès  le 
plus  heureux;  les  Partifans  du  Congrès  furent  affermis  dans 
leur  attachement  pour  lui ,  6c  les  plus  irréfolus  même  témoi¬ 
gnèrent  l’intérêt  qu’ils  prenaient  à  la  révolution. 


Pour  profiter  de  ces  difpofitions  favorables,  le  Général 
Montgommtry  délira  former  un  corps  de  Canadiens  propre  à 
le  féconder  dans  fes  entreprifes  $  en  conséquence  le  fieur 
Cadeau  donna  ordre  aux  Commis  de  fes  difrérens  magafins 
de  livrer  à  crédit  (c)  aux  Canadiens  qui  voudroient  s’en- 


(a)  Voyez  Cotte  6,  7, 
(  b  )  Voyez  Cotte  8, 

(c)  Voyez  Cotte 
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roler  fous  les  drapeaux  de  la  liberté  ,  tout  ce  qui  leur  feroit 
néceiïàire ,  tant  en  habillemens,  qu’en  armes  ?  &  provifions 
de  bouche.  Ces  procédés  généreux  eurent  tout  le  fuccès  qu’on 
pouvoit  en  attendre  -les  Canadiens  fe  rangèrent  en  foule  fous 
l’étendard deM.de  Montgommery  qui  en  forma  plufieurs  corps 
dont  i!  donna  le  commandement  aux  Colonels  James- Livengf- 
town  >  Duggan  6c  Haryn.  (y) 

Après  avoir  approvisionné  ,  recruté  6c  pourvu  fon  armée 
de  toutes  efpéces  de  munitions,  par  les  foins  de  M.  Ca^eau%  M* 
Montgommery  traita  avec  lui  pour  les  fournitures  ultérieures  y 
qui  furent  toujours  faites  exactement  6c  à  crédit.  Bientôt 
après ,  ce  Général  ayant  été  tué  ,  le  commandement  de  fes 
troupes  pafTa  fucceiïivement  aux  Générau x  Arnold  6c  Campbell . 

► 

A  cette  époque  le  fieur  Cadeau  découvrit  une  confpiration 
contre  le  Général  Wojcejler  (b) }  &  fur  l’avis  6c  les  preuves  qu’iL 
en  donna;  les  auteurs  furent  arrêtés  6c  mis  aux  fers. 

Dans  le  mois  de  Janvier  1776  y  le  fieur  Cadeau  reçut  de  la 
part  du  Congrès  ,  une  autre  Lettre  ,  adreflee  aux  Cana¬ 
diens  (c)  \  elle  eft  conçue  en  ces  termes:  r>  Nous  voyons  avec 
>5  joie  combien  vous  avez  été  touchés  par  les  remontrances 
»  juftes  6c  équitables  de  vos  amis  6c  compatriotes ,  qui  n’ont 
»  d’autres  vues  que  celles  de  fortifier  6c  d’établir  la  caufe  de 
»  la  liberté  ;  les  fervices  que  vous  avez  déjà  rendus  à  cette 

(a)  Ces  trois  Corps  de  Troupes  Canadienes  ont  fervi  les  Américains  jufqu’à  la 
Paix  :  ils  leur  ont  été  d’un  grand  fecours  ;  ce  qui  doit  rendre  le  zèle  du  fieur  Gx~ 
\cau  encore  plus  précieux  aux  yeux  du  Congrès* 

(b)  Voyez  Cotte  6, 

( c )  Voyez  Cotte  x o*. 
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«  caulè  commune  méritent  notre  reconnoiffance,  &  nouf 

»  Sentons  l’obligation  où  nous  fommes  de  vous  rendre  le  réci- 

”  Pr°que . 


»  Nous  ne  vous  laiderons  pas  expofés  à  la  fureur  de  vos 
«  ennemis  Se  des  nôtres  ;  deux  Bataillons  ont  reçu  ordre 
»  de  marcher  en  Canada ,  donc  une  partie  efl  déjà  en  route  ; 
»  on  lève  fix  autres  Bataillons  dans  les  Colonies  unies  pour 
”  le  meme  fervice,qui  partiront  pour  votre  Province  aufficôc 
»  qu  il  fera  poffible  ,  &  probablement  ils  arriveront  en  Ca- 
"  nada  avant  que  les  troupes  du  Miniftère  fous  le  Général 
»  Car  le  ton  puilîènt  recevoir  du  fecours.. . ,  .  Nous  vous  con- 
»  feillons  St  vous  exhortons  d’établir  chez  vous  des  Affocia- 
»  fions  en  vos  différences  Paroilfes ,  de  la  même  nature  que 
»  celles  qui  ont  été  fi  falutaires  aux  Colonies  unies  ;  d’élire 
»  des  Députés  pour  former  une  Affemblée  provinciale  chez 
»  vous ,  &  que  cette  Affemblée  nomme  des  Délégués  pour 
»  vous  représenter  en  ce  Congrès.  »  v 


Le  fieur  Cadeau  fit  circuler  cette  Lettre  avec  le  même  zèle 
qu  il  avoic  montré  pour  les  précédentes  5  elle  eut  le  même 
Succès  ’  mais  les  Bataillons  annoncés  n’arrivant  pas  ,  on 
n  ofa  point  former  les  afîdciations  recommandées  5  on  atten¬ 
dit  les  evénemens.  Tout  ce  que  le  fieur  Cadeau  lui-naême  put 
faire  dans  ces  circonstances  s  fut  d’avertir  les  Généraux  IVoJ- 
che/îer&i  Arnold  du  plan  que  les  Partifans  de  l’Angleterre 
avoienc  formé  fecretcement  pouratcaquer  l’armée  Américaine 
Sdamettre  entre  deux  feux.  Cet  avis  déconcerta  lesmefures 
du  Général  Carkton  }  &  le  détachement  qu’il  avoic  envoyé 
a  cet  effet  fut  battu  St  difperfé. 

B  ij 


Ti 

Une  fécondé  confpiration  s’étoit formée  ,  en  Avril,  contre 
le  Colonel  Ha^en  &  M.  Hayfwood,  (a)  Le  fieur  Cadeau  en  fut 
encore  inrtruit  par  fes  Emiflaires:  il  chargea  M»  Mecrea  a  en  • 
avertir  le  Colonel ,  6c  cette  confpiration  n’eut  aucune  fuite. 

Peu  de  teins  après ,  le  fieur  Cadeau  fut  informé  que  les  Ha¬ 
bitant  des  environs  de  Montréal  avoient  reçu  une  invitation 
de  la  part  du  Généra!  Carlzton  pour  s’afiembler  au  porte  des 
Cèdres ,  fous  le  Capitaine  Moore ,  afin  de  s’oppofcr  aux  Amé¬ 
ricains  ,  qui  alloient  en  prendre  poffeffion  fous  les  ordres  du 
Colonel  Bedel  ;  (£)  il  fe  rendit  auffitôt  fur  les  lieux,  mit  fes 
Commis  en  campagne  (c)j  6c  parvint  à  détourner  les  Habitans 
du  projet  que  le  Gouverneur  leur  avoit  fuggéré.  Après  cette 
démarche  ,  le  fieur  Cadeau  eut  une  entrevue  avec  l’Officier 
qui  commandoit  en  l’abfence  de  M.  Bedel ,  6c  l’inftruifit  de 
la  marche  qu’il  devoir  tenir,  6c  des  précautions  qu’il  avoit  à 
prendre.  Au  moyen  de  cet  avis ,  l’Officier  Américain  arriva 
heureufement  aux  Cèdres  dont  il  prit  poffeffion  fans  obftacle. 

Au  moment  ou  de  fimples  Particuliers  fervoient  fi  utile¬ 
ment  la  caufe  commune,  on  apprit  avec  effroi  l’arrivée  d’une 
flotte  Angloifedans  la  rade  du  Fleuve  Saint-Laurent. 

Cette  flotte  portoit  8,ooo  hommes  de  troupes  aux  or¬ 
dres  de  M.  Burgoyne .  Le  Général  Arnold  nefe  trouvant  point 
en  état  de  réfirter  à  l’ennemi ,  leva  le  fiége  de  Québec ,  6c  fe 
replia  fur  Montréal }  où  il  ne  féjournaque  trois  jours  :  il  em- 


(  a  )  Voyez,  Cotte  69 
(l)  Cotte  1 1, 
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ploya  cet  efpace  de  tems  à  conférer  avec  les  Français,  qu’il 
a  dura  d’un  prompt  retour:  il  traita  avec  le  fieur  Cadeau  pour 
les  fournitures  a  faire,  tant  des  troupes  cantonnées  à  Caril¬ 
lon  &  au  Lac  Champlain  ,  que  de  l’armée  quil  annonçoic 
pour  l’Automne  ou  le  Printems  fuivant.  Deux ‘Américains 
de  l’Armée  du  Général  Arnold  >  le  Major  Ganfwood  te  le  Doc¬ 
teur  Mc.  Créa  ,  écrivirent, en  partant  de  Montréal,  leurs  noms 
fur  un  Regiftre  du  fieur  Cadeau ,  pour  fervir  aux  intelligences 
&c  en  aflurer  la  fidélité  réciproque. 

La  retraite  du  Général  Arnold  laiflant  de  nouveau  la 
Province  à  la  diferétion  des  Anglois ,  la  plupart  des  Habi- 
tans  que  leur  zèle  avoit  emportés  trop  loin  contre  le  Gou¬ 
vernement  Britannique  ,  abandonnèrent  leur  pays  pour  cher¬ 
cher  un  afyle  dans  les  Etats-Unis  ;  le  fieur  Cadeau  relia  pour 
continuer  d’être  utile. 

Tout  avoit  changé  de  face  ,  6c  le  parti  des  Anglois  domi- 
noit  impérieufement  dans  le  Canada  :  le  Gouverneur  Carie - 
ton9  qui  n’avoit  point  perdu  de  vue  le  fieur  Cadeau  ,  foie 
pour  lui  tendre  un  piège  ,  foit:  pour  tirer  parti  de  l’influence 
de  ce  Négociant  fur  les  Colons ,  lui  fit  propofer  par  le  fieur 
Brook- IV a Itson  de  former  un  Corps  de  la  Bourgeoifie  6c 
des  Habitans  de  Montréal  ,  dont  on  lui  donneroit  le  com¬ 
mandement  ;  on  lui  propofbit  en  même  tems  de  fe  charger 
de  la  fourniture  de  l’Armée. 

Le  fieur  Cadeau  ne  crut  pas  devoir  refufer ,  fur  le  champ, 
ces  propofitions  ;  mais  ayant  demandé  vingt-quatre  heures 
pour  y  réfléchir  ,  l’amour  de  la  Patrie ,  6c  celui  de  la  liberté  > 
le  déterminèrent  à s’exeufer  envers  le  Général,  d’une  part  5 
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t  pur  ce  qu’il  étoit  peu  propre  au  Commandement  Militaire; 
&  de  l'autre,  fur  l’état  de  fes  affaires , qui  ne  lui  permettoit 
pas  d’entreprendre  les  fournitures  de  l’Armée  Angloife,  Ce 
double  refus  devint  le  fignal  des  vexations  &  des  perfécu- 
tions  qu’il  éprouva  conftammenc  enfuite  :  on  commença  d’a¬ 
bord  par  mettre  dans  fâ  maifon  une  garnifon  de  fîx  foldats 
&:  quatre  officiers,  avec  la  liberté  d’y  vivre  à  difcrétion ,  & 

d’en  ufer  militairement  avec  lui  &  fa  famille;  liberté  dont  ils 
profitèrent  avec  toute  la  licence  &  la  brutalité  d’une  vile  fol- 
datefque  (a).  Bientôt  après  les  Partifans  de  l’Angleterre 
préfentèrent  une  requête  au  Gouverneur  pour  demander 
que  le  fieur  Cadeau  fut  tranfporte  aux  Indes,  comme  ayant 
fomenté  la  rébellion  dans  les  AlTemblées  publiques.  Cette 
accufation  n  eut  pas  de  fuite ,  mais  on  ne  le  traita  pas  moins 
en  rébelle;  on  s’empara  de  400  charretées  de  planches  qui 
étoient  dans  fes  moulins  pour  la  réconflrudion  du  Fort 
S.  Jean;  &  cette  quantité  étant  infuffifante,  on  exigea  qu’il 
fît  à  fes  frais,  une  exploitation  dans  les  bois  non  concédés 
qu’on  lui  afîîgna;  &  quelque  temps  après  on  imagina  de  lui 
intenter  une  adion  en  payement  de  ces  mêmes  arbres,  fous 
prétexte  qu’ils  avoientété  pris  dans  la  conceflîon  d’un  Parti¬ 
culier  (b)  ;  il  juftifia  que  la  coupe  avoir  été  faite  ,  ainfi  qu’elle 
avoir  été  prefcrite,  dans  les  terres  non  concédées ,  &  malgré 
cette  juftification  ,il  ne  put  obtenir  fon  renvoi  d'inftance. 

Ces  vexations  militaires  &  judiciaires  n’étoîent  que  le 
prélude  de  celles  qu’il  avoir  àefTuyer.  Les  Officiers  du  vingt  - 
neuvierne  Régiment  en  quartier  au  Fort  S.  Jean,  proferivi- 


(  a  )  Voyez  la  (  o:te  20. 
il)  Voyez  Cotre  15. 
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rent  fa  tête ,  6c  ordonnèrent  à  leurs  foldats  de  lui  brûler  la 
cervelle  lorfqu’il  viendroit  à  Tes  moulins.  Un  de  Tes  hôtes,  le 
Capitaine  Croijîére ,  s’étoic  chargé  de  veiller  fur  fes  démar¬ 
ches,  6c  d'en  avertir  les  afTaffins;  mais  un  Officier  Anglois  , 
plus  humain  que  Tes  camarades ,  informa  le  fieur  Cadeau  de 
ce  complot,  6c  le  coup  fut  manqué, 

A  cette  époque  ,  le  fieur  B rook  ' Waltson ,  a  qui  le  fieur 
Cadeau  avoir  fourni  des  remifes  fur  l'Europe,  le  fit  affigner  i 
lui  payer  fur  le  champ  le  montant  de  ces  remifes.  En  vain  le 
fieur  Cadeau  juftifïa-c-il  de  l’acceptation  de  ces  mêmes  remi¬ 
fes,  6c  des  conventions  a  cet  égard, i!  fut  condamné  *  il  offrit 
de  fo!der,mais  onrefufa  fon  argent  {a)  \  6c  pour  éviter  l’exécu¬ 
tion  de  la  Sentence  ,  il  fut  obligé  de  donner  caution  du  tri¬ 
ple  de  ce  qui  lui  étoic  demandé. 

Pour  la  première  fois ,  le  fieur  Cadeau  s’avifa  de  réclamer 
quelques  fommes  de  fes  débiteurs  j  on  ordonna  qu’il  pro¬ 
duisit  fes  titres  :  il  les  produifit,  on  s’en  faific }  mais  au  lieu 
de  lui  rendre  juftice,  on  défendit  à  tout  Procureur  de  lui 
prêter  leur  Miniftère. 

Il  avoit  adionné  le  fieur  Cartier ,  Seigneur  de  la  Salle  ,  en 
payement  de  fommes  confidérables,  hypothéquées  fur  cette 
Seigneurie  :  le  fieur  Cartier  produifit  une  vente  fimulée  ;  le 
fieur  Cadeau  en  donna  la  preuve  ,  mais  il  n’en  fut  pas  moins 
débouté  de  fa  demande  :  il  entendit  à  cette  occafion  les  mots 
fuivans  :  il  mérite  de  perdre  fes  biens ,  c'ejl  un  rébelle . 

Il  avoit  formé  une  demande  de  384  iiv.  fierlings ,  qui  lut 


(  a)  Voyez  Cotte  13  bis , 
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étoient  dues  par  un  fieur  Ribot j  non-feulement  il  fut:  débouté, 
mais  condamné  à  payer  à  fon  débiteur  la  fomme  de  569  liv. 
fterlings. 

On  fent  aflez  quels  étoient  les  motifs  d’une  pareille  op- 
preffion.  Il  écoit  facile  fans  doute  d’emprifonner  le  fieur 
Cadeau  &  de  confifquer  fes  biens  5  mais  en  employant  ces 
voies  de  fait ,  on  auroit  aigri  les  efprirs  ,  &  augmenté  le 
nombre  des  ennemis  du  Gouvernement  Britannique.  Em¬ 
ployer  les  formes  de  la  Juftice,  c’étoit  ufer  d’un  moyen  plus 
efficace  6e  moins  dangereux.  Enfin  tout  Sujet  du  Roi  d’An¬ 
gleterre  qui  fe  trouvoit  débiteur  d’un  Partifan  des  Amé¬ 
ricains,  n’étoit  pas  tenu  en  Juftice  de  le  payer*  &  celui  ré¬ 
puté  rébelle,  à  qui  on  faifoit  quelque  demande,  jufte  ou  in^ 
jufte,  écoit  condamné  furie  champ.  C’étoit  ainfi  que  le  Gou¬ 
vernement  Anglois,  dans  le  Canada ,  tâchoit  de  détruire  le 
pouvoir,  l’influence  &  la  fortune  des  Partifans  de  l’Améri¬ 
que  &  de  la  liberté. 

Au  milieu  de  ces  vexations ,  le  fieur  Cadeau  ne  perdoit  pas 
de  vue  ,  un  feul  inftant ,  les  intérêts  qui  lui  étoient  confiés  : 
il  donna  ordre  à  fes  Commis  de  faire  des  achats  confîdéra- 
bles  pour  les  fournitures  de  l’Armée  Américaine  3  &  de  fon 
côté,  il  fit  moudre,  pour  le  même  objet,  12,000  minots  de 
bled  Ça).  On  difoit  ouvertement  que  cette  fabrication  écoit 
■  deftinée  aux  Infurgens  ,  &  qu’il  failoit  mettre  le  feu  a  fes  mou¬ 
lins.  Pour  fauver  les  apparences  ôc  ôter  à  fes  ennemis  le  pré¬ 
texte  de  lui  nuire,  le  fieur  Cadeau  fit  délivrer  à  l’Armée  An- 
gloife  1  660  quintaux  de  cette  même  farine  (b). 


(  ci  )  Vo)  cz  Lotte  9, 
(  b  j  Voyez  Coïte  9. 
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Au  Printemps  1777,1e  fleur  Ca{eau  avait  fait  aéhçter par  / 
Robin  Kieth,  cinq  bateaux  de  liqueurs  &  autres  munitions 
pour  expédier  au  Général  Arnold,  qui  étoic  aïoiS  à  Carillon 
&  fur  le  Lac  Champlatn,  ( a )  Trois  de  ces  bateaux  furent  con 
duits  par  ce  même  Kieth ,  avec  ordre  de  les  délivrer  au  pre¬ 
mier  Officier  Américain  ,  fur  un  Ample  reçu.  Mais  ie  con¬ 
voi  étant  arrivé  à  Carillon ,  on  trouva  ce  polie  évacué  .  Robert. 
Kieth  donna  avis  de  cet  événement  au  fleur  Cadeau,  qui  lui 
ordonna  de  fuivre  l’Armée  des  Infurgens  (b).  Dans  I  inter¬ 
valle,  un  détachement,  commandé  par  le  Alajor  Brown  ,  fit 
une  defcente  à  Carillon,  &  prenant  le  convoi  de  Kieth  ,  pour 
un  convoi  dés  ennemis,  fie  faire  plufieurs  décharges  fur  ces 
bateaux ,  tua  un  homme ,  mit  les  autres  en  fuite  ,  s’empara  des 
provifions ,  &  détruifit  ces  mêmes  bateaux  ,  fans  ioupçonner, 
ni  pouvoir  être  inftruit  qu’ils  étoient  deftinés  pour  lui. 

A  cette  époque  le  fleur  Cadeau  gagna  la  confiance  de  deux 
Emiffaires  l'ecrets  de  fir  John  Johnfon ,  Sur- Intendant  des 
affaires  des  Sauvages  pour  le  Gouvernement  Britannique. 
L’un  d’eux  lui  dévoila  tout  le  plan  de  la  campagne  pour  la 
marche  des  troupes  Anglaifes,  le  projet  de  jondion  de  l’ar¬ 
mée  du  Général  Burgoyne  à  celle  du  Général  Clinton ,  6c  1  at¬ 
taque  de  différences  places.  Il  convint  même  d’avertir  tou- 
joursles  Américains  vingt-quatre  heures  avant  les  Anglois , 
des  ordres  dont  il  étoic  &  feroic  chargé  pour  ces  derniers: 
au  moyen  de  cette  intellUence  ,  le  Fort  Ejlamx,  occupé  par 
le  Colonel  Ganstrood ,  Officier  Américain ,  fut  fauvé  ;  le  Co¬ 
lonel  Solinger  ,  qui  en  avoir  entrepris  l’attaque  ,  fut  complet- 


(a)  Voyez,  Cotte  <?. 

(è)  Voyez;  Cotte  p  8c  14. 
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tement  battu  ,  &  fir  Johnfon  ,  forcé,  après  un  violent  com¬ 
bat,  de  fe  retirer  en  déroute  dans  l'Isle  au  Chevreuil,  fur  le 
Lac  Ontario  :  événement  qui  empêcha  la  jondion  projettée 
de  l’Armée  de  Clinton  avec  celle  de  Eurgoyne ,  Si  qui  pré¬ 
para  la  vidoire  que  Gates  remporta  peu  après  à  Saratoga(a). 

Les  autres  opérations  de  la  campagne  ne  répondoienc 
point  à  ces  (accès:  l’Armée  que  le  Congrès  avoir  annoncée 
par  fa  proclamation  ,  ne  parue  pas  :  les  munitions  préparées 
par  le  fleur  Cadeau  dépérirent  ,  &.  les  farines  s'échauffèrent, 
faute  de  bras  pour  les  remuer  ,  car  on  enievoit  dans  les  vifi- 
tes  journalières  qu'on  faifoit  chez  le  fleur  Cadeau  ,  les  ou¬ 
vriers  qui  ofoient  travailler  pour  lui  (jF)  a  Si  on  les  condam- 
noient  à  quinze  jours  de  corvées  aux  travaux  du  Fort  S .  Jean* 

La  politique  anglaife  s’effbrçoit  principalement  à  armer 
les  Sauvages  contre  les  Infurgens  :  Campbell  leur  prodiguoic  les 
dons  &  les  promeffes,  mais  jamais  il  neput  réuffir  à  gagner  une 
feule  nation  des  pays  d'en  haut .  Le  fleur  Cadeau,  (oit  par  fes 
Pi  épofés  a  la  traite  des  pelleteries,  foit  par  (es  émiffaires,  Sc 
plus  encore  par  lui-même,  en  accueillant  dans  fa  maifon  * 
tous  les  Chefs  &  les  envoyés  de  ces  Nations ,  leur  perfuada 
toujours d’obferver  la  neutralité,  » c’eff  une  difpurede  frères, 

»  (leur  d i(oit- il  )  •  apres  la  réconciliation  vous  refteiiez  enne- 
»  mis  des  uns  Si  des  autres  ». 

b)  M  Ce£  événement  fut  d  autant  pJus  favorable  au  triomphe  des  Américains 
35  à  Saratoga,  que,  par  les  avis  fecrets  du  heur  Cadeau,  &  par  fes  démarches 
31  empreffées ,  les  Habitans  de  la  Rivière  Mohawics  &  des  environs  fe  réunirent 
55  tôt  fous  les  Drapeaux  du  Général  Arnold,  pour réfî lier  aux  deux  Corps  de 

*  TrouPes  commandées  par  le  Colonel  Solinger  &  Sir  Johnfon  r  &  pour  alte 
»  joindre  entuiie  l’Armée  de  Gates .  .  ♦  .  .  , 

(b)  Voyez  Cotte  ij*. 


Cependant  Burgoyne  perfiftoit  dans  le  deffein  de  partager 

deux  les  forces  de  l’Amérique,  en  fe  réunifiant  à  l’armée 

e  C limon,  qui  étoit  parti  à  cet  effet  de  Newyork.  Il  trouva 

icond&rago  évacué  ;  il  continua  de  s’avancer  avec  fécurité  j 

mais  les  Américains  qui  n’avoient  quitté  ce  porte  que  pour 

e  ra  iembler  en  un  corps  plus  nombreux  ,  s'arrêtèrent  &  l’en- 

veloppèrent  à  Saratoga  ,  oit  ils  firent  prifonniere  fon  armée 
entière. 

Le  fleur  Cadeau  ert  bien  éloigné  de  s’attribuer  la  gloire 
de  cet  événement,  mais  il  croit  aumoins  avoir  coopéré 
e  entiellemcnt  à  le  préparer,  foie  par  les  difpoficions  où  il 
entretenoit  les  Canadiens,  chez  leiquel s  Burgoyne  trouvoic 
autant  d’ennemis  que  d’individus  ;  foit  en  empêchant  les 
auvages  de  fe  joindre  aux  Anglois;  foit  par  les  avis  conti¬ 
nuels  &  réitérés  qu’il  faifoit  parvenir  aux  Généraux  Améri¬ 
cains  ^  foit  enfin  par  la  déroute  des  troupes  du  Colonel  Solin- 

ger&i  de  fîr  Johnjon  ,  dont  le  fîeur  Cazeau  avoic  été  la  vé- 
ncable  caufe. 

Cet  événement  II  avantageux  pour  le  parti  des  Infurgens, 
rt  décifif. pour  leur  deftinée  fubféquente,  ne  changea  rien  à 
I  état  &  à  la  pofition  des  Canadiens.  Le  Général  Gates,  après 
avoir  pris  Burgoyne,  au  lieu  d’entrer  dans  le  Canada  où  il  étoit 
déliré,  &  où  il  auroit  fait  une  révolution  complette ,  s’en¬ 
dormit  fur  fes  lauriers,  ou,  peut-être,  des  ordres  contraires 
ne  lui  permirent  pas  de  faire  cette  démarche. 

Le  fîeur  Cadeau  s’apperçut  bientôt,  de  l’effet  que  cet 
aoandon  de  la  part  des  Américains,  produifoit  furies  ef- 
prits.  Tous  les  habitansdu  dirtrict  de  Montréal  demandoient 
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fans  cefle  fi  l’Armée  des  Erars-Unis  (a)  avançorc ,  difant 
qu’ils  éroienr  prêts  à  fe  joindre  a  ehe.  Cette  Armée  ne  sap* 
prochant  point,  le  fieur  Cadeau  eut  à  lutter  contre  un  dé- 

couragement  général. 

'  '  \ 

La  nouvelle  du  Traité  d’amitié  ôc  de  commerce  ,  figné  le 
6  Février  1778  ,  entre  la  France  &  les  États-Unis,  vint  ra¬ 
nimer  l’efpérance ,  6c  fervit  puiffamment  au  fieur  Cadeau  pour 
raffermir  &  encourager  les  Patriotes.  Il  envoya  fur  le-champ 
cette  nouvelle  aux  Nations  fauvages,  en  leur  faifant  repré- 
fenter  les  grands  avantages  de  la  protection  du  Roi  de  France. 
Il  députa  enfuite  piufieurs  perfonnes  au  Congrès ,  pour  l’alFu- 
rer  de  la  continuation  des  bonnes  difpofitions  des  Canadiens , 
Se*pour  demander,  en  leur  nom  ,une  armée,  afin  de  les  dé¬ 
livrer  des  Anglois.  Le  fieur  Cajau  regardoit  cet  événement: 
comme  infaillible  ,  êe  l’annonça  publiquement. 

A  cette  époque,  un  des  Commis  du  fieur  Cadeau  avoit 
gagné  trois  cents  Allemands ,  qui  dévoient,  lorfque  les  armées 
feroient  en  préfence  ,  paffer,  à  la  première  décharge  ,  dans 
les  lignes  des  Américains  ;  mais  l'armée  attendue  n’arrivanc 
pas ,  les  Allemands  s’impatienteront  &  réfolurent  de  défer- 
ter  ,  pour  fe  rendre  furie  territoire  des  États-Unis.  Ils  étoient 
fur  le  point  de  partir,  iorfqu’un  traître  découvrit  le  complot  5 
on  les  arrêta,  ôc  on  en  punit  le  tiers. 

En  Oftobre  1778  ,  le  fieur  Ca7j.au  ayant  voulu  porter  au 
Tribunal  du  Gouverneur  la  révifion  de  fon  affaire  contre  le 
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(  a  )  Voyez  Cotte  1 1, 


. 


Seigneur  de  la  Salle  )  pour  toute  juflice,  on  lut  Ordonna  de 
fe  taire. 

Confiant*  dans  fon  zèle ,  8c  toujours  épiant  les  occafions 
de  fervir  la  caufe  des  Etats-Unis,  le  fieur  Cadeau  avoir  né¬ 
gocié  avec  un  Officier  Anglois,  de  diflin&ion ,  pour  faire 
livrer  le  Fort  Sorti  aux  armes  du  Congrès.  Ce  Fort  renfer- 
moic  foixanre-fept  pièces  de  canon,  dix-fept  mortiers  5  6c 
quinze  cents  hommes  de  garnifon  :  tout  étoit  convenu  ,  8d  le 
fleur  Cadeau  avoir  envoyé  le  nommé  Jean-Baptijle ,  Sauvage 
du  Saut-Saint- Louis ,  au  premier  Général  Américain  qu’il 
rencontreroit ,  afin  de  Pavercir  que  tout  étoit  difpofé  pour 
l’exécution  de  ce  plan.  Ce  Sauvage  s’étoit  acquitté  de  fa  coin- 
miffion  auprès  du  Général  Schuyler ,  qui  Pavoit  renvoyé  au 
Congrès  (V).  Mais  aucun  Officier  Américain  ne  fe  pré fen- 
tant  au  rendez-vous  donné  ,  le  Fort  Sorti  refia  entre  les  mains 

•  J  r  r\ 

des  Anglois. 

En  Novembre  ï 778,  le  P.  Germain ,  cx-Jéfuke  envoya 
au  fieur  Cadeau,  de  la  part  de  M.  le  Comte  d’ EJlaing ,  une 
déclaration  au  nom  du  Roi  de  France  ,  adrefTée  aux  habitans 
du  Canada ,  fes  anciens  Sujets  (b),  u  Je  fouffigné  ,  (dit  cecce 
53  déclaration  )  autorifé  par  Sa  Majeflé,  6c  revêtu  par-là  du 
»  plus  beau  des  titres,  chargé, au  nom  duPere  de  laPatrie  6c  du 
»  Protecteur  bienfaifant  de  fes  Sujets ^  jd'offrir  un  appui 
55  à  ceux  qui  écoient  nés  pour  goûter  les  douceurs  de  fon  Gou- 
»  vernement,  à  tous  fes  Compatriotes  de  l’Amérique  fiepten- 
y>  trionale . Se  lier  avec  les  États-Unis ,  c’eft  s’afiurer  fon 


(a)  Voyez.  Cotte  4. 

(b)  V oyez  Cotte  1 6. 


\ 

Iæm 


I  / 


f  * 


j  y  5  ^  a 

«3  bonheur  *  .  .  ,  .  £c  je  déclare  formellement ,  au  nom  de  Sa 
y>  Majefté,  qui  m’y  a  autorifé  ?  &  qui  m’a  ordonné  de  le  faire  , 
y>  que  tous  /es  anciens  Sujets  de  l’Amérique  feptentrionale  oui 
33  ne  reconnaîtront  plus  la  juprêmatie  ae  /’  Angleterre  ,  P  eu  VEN  T 
33  COMPTER  SUR  SA  PROTECTION  ET  SON  APPUI  )). 


Les  Canadiens  reçurent  avec  des  tran  (ports  de  joie  cette 
affurance  énergique  6e  pofitive  de  la  prote&ion  du  Pere  de  la 
Patrie.  Le  fieur  Cadeau ,  dont  le  zèle  ne  s’étoic  jamais  ralenti 
pour  la  caufe  des  États-Unis,  eut  la  confolation  de  voir,  dans 
cette  déclaration  du  Roi  de  France  ,  l’approbation  la  plus 
authentique  de  fa  conduite  ,  6e  un  moyen  infaillible  de  maî- 
trifer  plus  efficacement  les  efprits  de  fes  concitoyens  :  il  ne 
perdit  point  de  tems  j  il  envoya  fur-Ie-champ  aux  Sauvages 
cette  preuve  écrite  de  la  volonté  de  leur  Pere,  car  c’eft  fous  ce 
nom  qu’ils  désignent  entre  eux  le  Roi  de  France . 

Regardant  comme  certain  l’envoi  d’un  corps  de  troupes 
dans  le  Canada  ,  le  fieur  Cadeau  renouvella  fon  projet  fur  le 
Port  Sorel.  Pour  cet  effet  5  il  fe  procura  de  nouvelles  entre¬ 
vues  avec  le  même  Officier  Anglois  dont  il  a  été  parlé  plus 
haut,  &  tous  les  deux,  de  conce  rt,  firent  partir ,  au  com¬ 
mencement  de  Juillet  1779  ,  un  Sauvage  de  la  Nation 
Anoyote  9  avec  une  lettre  contenant  toutes  les  inftrucHons 
néceffaires ,  le  changement  qui  s’étoit  fait  dans  les  efprits ,  6e 
la  demande  d’un  corps  de  troupes  pour  rentrer  dans  le  Canada 
le  plutôt  poffible.  Le  Général  Schuyler  reçut  cette  lettre,  6e 
l’envoya  9  par  le  même  Sauvage,  à  l’honorable  Congrès  (ad). 


f  a  ) L Voyez  Cotte  4» 
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Le  projet  propofé  ne  fut  point  exécuté,  6c  le  moment  L 
P!us  favorable  qui  s’étoic  préfenté  depuis  la  guerre  ,  pour 
opérer  la  révolution  defirée  ,  fut  encore  manqué  ,  fans  que  le 
fieur  Cadeau  pût  en  concevoir  les  raifons  ;  il  reçut  feulement 
par  deux  Sauvages,  Efpions  du  fieur  Campbell,  8c  qui  reve- 
noienc  de  l’Écat  de  Vermont ,  un  avis  du  Général  Bclly  ,  par 
lequel  on  lui  annonçoit  qu’il  y  avoir  des  magafins  de  vivres 
établis  pour  l’armée  deStinée  à  entrer  en  Canada , 

Au  mois  d’Oclobre  fuivant  ^  toute  l’artillerie  du  fort  Sont 
fut  tran (portée  a  Québec ,  où  elle  fut  en  fuite  embarquée  fur 
des  vaifieaux  Anglois,  avec  toutes  les  poudres  qui  fe  trou- 
voient  dans  cette  derniere  place.  Ces  mouvemens  ayant  attiré 
1  attention  du  fieur  Cadeau,  il  chercha  à  connoître  la  véri¬ 
table  fituation  de  Québec  ,  &  les  moyens  qui  refioient  pour  la 
défendre.  Il  apprit  avec  certitude  que  cette  Ville  n’avoic  de 
munitions  de  guerre  que  pour  foutenir  un  fîége  de  huit  jours , 
que  fes  provisions  de  bouche  ne  confiftoient  qu’en  dix- 
fepc  mille  barrils  de  farine,  pois,  légumes,  Scc ,  fans  efpé- 
rance  d’en  recevoir  fi-tôt  d’Angleterre ,  attendu  que  la  faifon 
étoit  trop  avancée.  D’un  autre  côté,  il  n’y  avoit  alors  dans 
toute  1  étendue  du  Pays  que  quatre  mille  cinq  cents  hommes 
de  troupes.  Ces  circonstances  parurent  encore  très-favorables 
au  fieur  Cadeau  pour  rappeller  les  Américains  3  il  jetta  les  yeux 
fur  un  Ecoflois  nommé  Kenay  ,  Commis  chez  M.  Charles 
Hay ,  Négociant  a  Qucbec ,  afin  de  l’envoyer  au  Congrès 
avec  des  inftruétions  adrefièes  au  Colonel  Hay.  Le  Guide 
qu’on  donna  à  Kenay ,  pour  fortir  du  Canada,  eut  l’impru¬ 
dence  de  s  affocier  un  Sauvage,  nommé  Beauvoir ,  qui  les» 
trahie  ;  Kenay  de  Ton  Guide  furent  arrêtés  au  moment  de  leur 
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départ  de  Châteaugay  ,  Zc  conduits  dans  les  prifons  de  Mont¬ 
réal*  Le  fieur  Cadeau  tenta,  mais  en  vain,  pendant  plufieurs 
jours,  de  taire  parler  aux  Prifonniers  pour  les  engager  au 
fècret  y  perfonne  ne  put  les  approcher.  Il  fe  décida  alors  a 
confier  le  double  des  inftruétions  de  K enay  au  fieur  Myner , 
jeune  homme  propre  à  Tes  defleins,  &  dont  il  s  étoit  allure 
en  le  gardant  chez  lui  plufieurs  mois.  Pour  preuve  de  fia  mifi 
fion  ,  il  lui  remit  la  fignature  de  M.  Ganjwood . 

N 

Tandis  que  le  fieur  Cadeau  continuait  4  chercher  l’occafion 
de  voiries  Prifonniers,  le  Général  Mcleann  ,  Commandant  a 
Montréal ,  tâchoit  de  tirer  quelques  éclaircifiTemens  de  Kenay  ; 
mais  n’en  pouvant  obtenir  de  ce  jeune  homme  ,  il  menaça 
le  Guide  Canadien  de  le  faire  pendre  ,  s’il  ne  déclarait  la 
perîonne  qui  les  avoit  expédié.  Intimidé  par  cette  menace  , 
le  Guide  nomma  le  fieur  Cadeau.  Aufii  tôt  ,  le  Générai 
M.cleann  fe  tranfporta  dans  la  maifon  du  fieur  Cadeau  pour 
l’arrêter.  Ce  dernier  étoit  parti  pour  Québec  5  ou ,  quinze  jours 
après  ,  il  fut  arrêté  &  mis  en  prifon  (u).  Charles  Hay  éprouva 
le  même  fort ,  parce  que  cétoit  fon  Commis  qu’on  avoit 
expédié  *  &  qu’on  ne  doutoit  point  quil  ne  fut  complice. 

Du  fond  de  fa  prifon ,  le  fieur  Car  eau  conferva  fon  in¬ 
fluence  5  il  eut  bientôt  gagné  fes  Gardes ,  par  for  qu  il  leur 
prodigua  ;  Zc  de  cette  maniéré  ,  il  acquit  la  liberté  de  rece¬ 
voir  ôc  de  donner  encore  des  inftruétions  &.  des  avis  ( b\  Son 
premier  foin  fut  d’ordonner  à  Myner  de  fe  rendre  directe- 
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(  a  )  Voyez  Cotte  1 7, 

(b)  Voyez  Cotte  i3. 

ment 


ment  auprès  du  Congrès.  Myner  partit  fur-Ie-champ 
Simon  Pillet  &  trois  autres  perionnes. 
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avec 


Perfaadé  qu’une  flotte  Françaife  feroit  envoyée  en  Canada , 
le  fleur  Cadeau  fit  introduire  dans  fa  prifon  un  Pilote-côcier 
dont  il  connoifloit  les  difpofitions  :  ils  convinrent  enfemble 
que  ,  fous  prétexte  d’aller  à  la  pêche  de  la  morue,  ce  Pilote, 
&  quelques-uns  de  fes  amis,  iroient  en  croifiere  pendant 
toute  la  iaifon  ,  pour  attendre  la  flotte  Françaife  &.  la  con~ 
duire,  fans  danger ,  dans  ces  parages.  Cet  honnête  Français 
rendit  au  fleur  Cadeau  l’argent  qu  il  lui  avoir  fait  tenir  pour 
cette  expédition  ,  ne  voulant ,  difoit-il  ,  d'autre  rècompenje  que 
le  plaifir  d'être  utile .  Il  s’acquitta  avec  zèle  de  cette  importante 
commiflîon  pendant  les  années  1781  ôc  1782. 

Chaque  fois  que  les  deux  Efpions  du  Gouvernement  An- 
glois,  dont  on  a  déjà  parlé  plus  haut,  étoïent  députés  par  le 
Gouverneur  pour  New-Yorck ,  ils  venoient  en  donner  avis 
au  fleur  Cadeau  dans  fa  prifon  }  6c  chaque  fois ,  le  fleur  CV 
{eau  les  chargeoit  d’inftrucYions  pour  les  Américains,  fur  le 
nombre  des  troupes,  la  pofltion  ,  les  mouvemens  les  pro¬ 
jets  de  leurs  ennemis  ;  ils  s ’acquittoient  fidèlement  de  leurs 
commiflîons.  Le  fleur  Ca{eau  faifoit  plus  encore;  pour  ne 
manquer  aucune  occafion ,  il  faifoit  évader  prefque  tous  les 
jours  des  Prifonniers  de  guerre  ,  par  les  moyens  qu’il  leur  pro- 
curoit ,  &  en  leur  fourniflànt  l’argent  nécefiaire  *  chaque 
fois,  il  donnoït  à  l’un  d’eux  des  inftrudions  pour  le  Congrès 
&c  les  Généraux  Américains.  I!  en  fit  évader  trente-cinq  en 
une  feule  fois ,  au  mois  d’Aoiit  1780.  (a) 


(a  )  Voyez.  Coite  Vd ,  n0 
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Sur  la  fin  de  l’Automne  ,  on  vendit ,  ou  plutôt  on  confi  - 
qua  les  biens  du  fieur  Ca{eau.  Son  époufe  voulut  demander 
la  diftradion  des  Tiens  (a)  ;  mais  elle  fut  déboutée  de  a.  e- 
mande  ;  &  le  3  !  Décembre  ,  on  la  chaffa  de  ion  domicue 
avec  toute  fa  famille.  Un  Ami  généreux  ofa  leur  donner 

afyie  (  b  ). 


Les  inftances  du  fieur  Cadeau  auprès  du  Congres  &  des 
Généraux  Français,  ne  pouvoienc  pas  relier  fans  effet. Le  20 
Janvier  178 1,  le  fieur  reçut  l’agréable  nouvelle  qu  une 

armée  fe  raffembloit  enfin  à  Albany  pour  entrer  en  Canada  y 
fous  les  ordres  de  M„  le  Marquis  de  la  Fayette ,  A  ce  nom 
chéri  ,  les  Français  ne  purent  contenir  leur  joie  j  elle  éclata 
publiquement,  D  un  autre  coté,  te  Gouvernement  Anglois  en 
fut  fi  allarmé  qu’il  ne  put  cacher  fon  inquiétude.  On  fit  in¬ 
férer  dans  la  Gazette  de  Québec,»  que  par  des  avis  reçus,  on 
»  avoit  appris  que  les  Rebelles  fepréparoient  à  entrer  dans 
r>  la  Province  pour  voler ,  piller  ,  &  n  épargner  ni  femmes  ni 
»  énfans  y  que  pour  éviter  un  tel  défordre  ,  tous  les  anciens 
»  6c  nouveaux  Sujets  étoient  invités  à  s  unir  comme  frere^ 
n  6c  bons  patriotes ,  6c  à  s’armer  pour  repoufier  cette  canaille  , 
»  6c  abattre  le  pouvoir  6c  l’orgueil  de  la  Maifon  de  Bour- 

»  bon.  »  (V) 


Le  fieur  Cadeau  étoit  prévenu  qu’une  Armée  Angloife  iroic 
au-devant  de  celle  de  M,  de  la  Fayette ,  6c  qu  il  y  atiroit  une 


(  a  )  Voyez  Cotte  1 9* 

(  b )  Voyez  Cotte  20,  iî. 

(c)  Voyez  la  Gazette  de  Québec » 
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bataille  fur  les  frontières  du  Canada  ;  il  fit  avertir  en  confé¬ 
rence  POfficier  Anglais  qui  lui  étoic  dévoué, pour  fe  rendre 
dans  fa  prïfon  5  &  là  ,  il  fut  convenu  entre  eux,  quelorfque 
les  deux  Années  fe  trouveroient  à  la  diflance  de  dix  lieues 
Pane  de  l’autre  ,  cet  Officier  feroic  déferrer  un  foldac  de 
confiance  5  pour  donner  avis  AM.  de  la  Fayette  ou  a  tout  au¬ 
tre  Générai  de  l’Armée  Américaine  ,  des  plans  ci-après:  i°. 
qu’a  la  fécondé  décharge  de  PArmée  Angloife  ,  cet  Offi¬ 
cier  Anglais  fe  retireroit  par  derrière  pour  envelopper  le  Gé¬ 
néral  en  Chef,  6e  le  mettre  entre  le  feu  des  Injurgcns  6c 
le  fien  ;  qu’il  le  fommeroic  alors  de  fe  rendre,  6c  qu’à  fon 
refus ,  il  feroic  tirer  fur  lui.  Ce  plan  devoir  être  mis  à  exé¬ 
cution  en  tout  tems  dans  une  adion  générale,  6c  non  autre¬ 
ment. 


Et  2°.  que  fi  le  Général  Anglois  évitoit  d’engager  une 
adion  ,  6e  que  l’Officier  dévoué  au  fieur  Cadeau  fe  trouvât 
en  garnifon  dans  la  Capitale  ,  ou  dans  une  Fortercfle  ,  il  en- 
verroit  un  Exprès  au  nom  du  fieur  Cadeau  pour  prévenir  les 
Américains  ,  6c  convenir  d’un  fignal ,  afin  de  livrer  de  nuit 
une  porte  de  la  Ville  6c  tourner  les  armes  contre  les  An¬ 
glois.  Pour  agir  plus  efficacement  dans  cesoccafions ,  l’Offi¬ 
cier  dévoué  au  fieur  Cadeau  efîaya  d’obtenir  fon  élargir¬ 
aient,  en  faifant  offrir  des  cautions  ;  maison  les  refufa. 

Monfieur  de  la  Fayette  avoit  envoyé  trois  Sauvages  au 
fieur  Cadeau  pour  lui  remetrre  une  proclamation  pareille  a  celle 
de  M.  le  Comte  à1  EJlaing.  [a)  Ces  Sauvages  la  portèrent  a 


i 
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i  a  )  Voyez  Cotte 


-  /Otf  xî 

Madame  Cadeau  pour  la  faire  paffer  à  fon  mari  ;  mais  com¬ 
me  ils  avoienc  ordre  d’exiger  un  reçu ,  elle  craignic  que  ce 
ne  fur  un  piège  ,  &refufa  delà  recevoir,  jufqu’à  ce  qu’elle  en 
eue  inftruit  le  fieur  Cadeau,  (a)  Au  moment  où  celui-ci  ap- 
prenoic  ce  dérail  ,  un  Officier  Américain  vint  lui  annoncer 
que,  dans  un  Confeil  tenu  à  Albany ,  le  Général  Arnold  s’é~ 
toit  oppofé  au  départ  de  M.  le  Marquis  de  la  Fayette. ,  &  que 
fon  fendaient  avait  prévalu.  Le  jeune  Héros  Français  auroit 
pu  venir  feul ,  il  eût  trouvé  aflez  de  foldats. 


Trompé  dans  une  attente  fi  flatteufe,  le  fieur  Cariau  néan¬ 
moins  ne  fe  rebuta  pas  il  penfa  que  le  Con&  mieux  inf- 
truit  de  1  état  vrai  des  cliofes,  fe  décideroit  enfin  à  l’expédi- 
t.on  projettée.  Pour  cet  effet  il  propofa  au  nommé  Lateriere 
Martre  de  forges  des  trois  Rivières,  quiétoit  alors  dans  la  mê¬ 
me  prifon  ,  de  le  faire  évader  ;  il  lui  donna  cent  guinls 
&  des  lnft™éhons  ti'ès-pofitives.  Le  mur  de  la  prifon  étoic 
percé  5  mais  ce  malheureux  manqua  de  courage,  &  la  crainte 
d’etre  pendu  lui  fit  préférer  de  refier  dans  l’efclavage.  Le  Gui¬ 
de  que  le  fieur  Cadeau  avoit  fait  trouver  à  l’heure  ,  &  au  ren- 
dez-vous  marqué ,  partit  feul. 

En  Oétobre  178  . ,  le  fieur  Ca{eau}  d’intelligence  avec  un 
iem  ey  Officier  Français ,  détenu  prifonnier  dans  la  mai- 
fon  du  Prévôt  Marnai  députa  un  Exprès  (b)  au  Congrès  & 
au  Mmiftre  de  France  (  M.  de  la  Lu{eme)  pour  folliciter  de 
nouveau  l’entree  d’un  Corps  de  troupes  dans  le  Canada.  U  re- 


C  a)  Voyez  Cotte  y, 
(  b  )  Voyez  Cotte  it. 
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P  m  conféré,  avec  eux  &  les  maintenir  dans  lenrs  difpolitte, 
Non  content  de  ce,  démarches ,  il  faite  évader  encore  ch  a  ' 
que  jour  des  pionniers  pour  aller  aux  informations.  Enfin 
impatient  ae  ne  recevoir  aucune  nouvelle  de  l’Exprès  député 

■e“r  ÏT M  ’  Partif  ’e  **  P»  nrtE 

ter  ^  décider  expédition  ;  mais  des  ennemis  fecrets  s’op- 

potent  conftamment  dans  le  Congés  à  ce,  utile  éc  facile  • 

Vers  ce  même  tems ,  le  fils  aîné  du  fieur  Ca?eau  fut  emnri 
onne(ê);on  lui  fit  iubir  pendant  3J  jours  plufieurs  inter 

,e .  dérrches  fer es  ^  rJ^z  s 

«ire.  Il  fut  élargi  en  fuite  ,  ou  plutôt  rendu  au  défir  de  fes 
Concitoyens  qui  le  redemandoient  hautement. 

Bientôt  après,  le  fieur  Capau  fut  informé  de  la  trahifon  du 

ittt  M\  n“  0,Bder  Amé'i“i"  •«*  vendu  le  Fort 
ÏVcfl.pomt  ou  il  commandoit,  pour4oooo  iiv.  forling  & 

F  !  7-' :.dC  ^ier-Général  ;  mais  au  moment  où  £ 
tort  al.oïc  ecre  livré  aux  Anglois ,  le  projet  a  voit  été  décou 

eùépù  '  *T  1fé7  é7\  VenU  P°UrS’en  ernParer,  avoir 
été  pris,  &  Arnold  avoir  eu  le  bonheur  de  fe  fauver ,  &  de  s? a 

gner  les  Frégates  Angloifes.  Cette  nouvelle  confirmée  par  la" 

toix  publique  expliqua  au  fieur  Ca{eau  le  filence  du  CWz- 

gtcs,caufé  par  l’oppofition  d ' Arnold i  l’expédition  du  Cana- 

c  a,  &  en  meme  tems  la  caufe  du  refus  que  le  Gouverneur 


{cl)  Voyez  Cotte  22. 
ib)  Voyez  Cotte  23, 
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^  »  r  •  1  i  *  non  -irp  fi  liberté  ..  fous  la.  caution 

Haldimand  avoir  fait  de  lui  rendre  la  ’ 

0  1  comptoit  encore  lur  la 

de  MM  & .  f  .  . 

,  -  D  o,  ;i  Trr»ndoiu  avec  impatience  a~ 

néeociation  du  fieur  Kty  ,Sci‘  act^nao  ,  1  _ 

-  °  ,,  •  :  1  ,nprit  bientôt  que  le  General  H  ashing 

avoir  en  vain  follicnt  lni-nrênre  fagremenr  d«  C«Sr  , 

&  J„  Miniftre  de  France  ,  pont  fane  entrer  en  Canada 
troupes  Fi  ançai  (es  commandées  par  M.  de  Rochambeau. 

Découragé  par  tant  de  circonftances  contraires,  le  fieur 
Cazeau  chercha  alors  à  fe  procurer  à  ku-nr.eme  la  liberté 
qu  il  avoir  procurée  à  tant  d’autres  ;  il  fit  percer  le  mur  ce  la 
prifonA  envoya  un  exprès  au  Colonel  Gordon  &  a  que  ques 
autres  Officiers  ,  prifonnicrs  au  bas  de  Flfle  d’Orléans  ,  pour 
Ses  avertir  &  les  engager  à  partir  avec  lui.  Un  canot  qu  on 
avoir  envoyé  de  nuit ,  conduifit  le  fieur  Cadeau  &c  fes  com¬ 
pagnons  hors  de  1  Me,  6c  ils  fe  mirent  en  route  pour  «a  Nou¬ 
velle-Angleterre. 

L’inftant  où  le  fieur  Cadeau  fe  déroboit  a  une  captivité 
de  Ïf9  jours,  fut  le  plus  douloureux  de  fa  vie  :  il  taiflbic  une 
femme  &  quatre  enfans  dépouillés  d’une  brillante  fortune  , 
&  confiés  aux  foins  de  quelques  amis  généreux,  qui  deve- 
noienc  coupables  eux-mêmes  aux  yeux  du  Gouvernement, 
en  leur  donnant  afyle.  Enfin  il  abandonnott  aux  mains  de  fes 
ennemis ,  tout  ce  qu’il  avoit  de  plus  cher  au  monde,  pour 
obéira  la  voix  de  la  Patrie  &  à  celle  de'la  liberté. 

Il  feroit  inutile,  pour  l’intérêt  de  ce  Mémoire  ,  de  décrire 
les  fouffrances  que  le  fieur  Cadeau  &  fes  compagnons  éprou¬ 
vèrent  dans  leur  voyage  ;  il  fuffira  de  dire  qu’étant  forcés  de 


fuivre  des  chemins  détournés  pour  éviter  la  rencontre  des 
Anglois,  ces  infortunés  fe  virent  fouvent  expofés  à  périr  de 
faim  &  de  mifere.  L’humaniré  de  quelques  Nations  fauva- 
ges  qu’ils  rencontrèrent  fur  leur  route  ,  leur  fauva  la  vie  a 
différentes  reprifes.  Ce  ne  fut  qu’après  68  jours  de  marche  3c 
de  fatigue,  5:1e  premier  Novembre  1782,  qu’ils  arrivèrent 
à  Bojlon  y  où  les  Négocians  3c  les  principaux  de  la  Ville  les 
reçurent  avec  un  empreffement  bien  propre  a  adoucir  le  fou- 
venir  de  leurs  peines. 

Après  avoir  recouvré  quelques  forces ,  le  fieur  Cadeau  fe 
rendît  auprès  de  M.  le  Marquis  de  Caudreuil ,  Comman¬ 
dant  la  Hotte  françaife ,  auquel  il  expofa  l'état  des  chofes  en 
Canada  ,  5:  la  facilité  qu’il  y  avoir  alors  d’y  opérer  une  révo¬ 
lution  complétée  en  faveur  de  la  France  3c  des  Etats-Unis. 
M.  de  Caudreuil  ne  put  rien  répondre  de  pofitifàcet  égard 
au  Heur  Ca?eau  *  mais  il  témoigna  le  plus  tendre  intérêt  à  ce 
qui  le  concernoit  perfonnellement ,  5:  lui  donna,  au  nom  du 
Roi ,  des  marques  de  bienveillance.  Vingt-cinq  habitans  de 
Bojlon  manifeftèrent  de  même  leur  fentiment  pour  lui ,  en  le 
priant  d’accepter  une  fomme  de  160  louis,  comme  une  foi- 
ble  marque  de  leur  reconnoiiïance.  Avec  ces  fecours  ,  le  fieur 
Cadeau  entreprit  le  voyage  de  Prince-Toivn ,  où  étoit  alors 
le  Congres  ;  mais  à  fon  arrivée  il  apprit  que  le  Congrès  ve- 
noit  départir  pour  Philadelphie)  3c  il  fe  rendît  aufiî-tôt  dans 
cette  Capitale  des  Etats-Unis. 

En  Janvier  1783,1!  remit  au  Minière  de  France  3c  au 
Congrès, te  Mémoire  de  fes  répétitions.  Ce  Mémoire  ne  con- 
tenoic  qu’une  partie  des  faits  qui  militent  en  fa  faveur.  Il  lui 


\ 
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etoit  impodlble  alors  de  lesexpofer  cous,  &  dans  leur  ordre 
naturel  :  l’affbibliflement  de  les  organes  infiuoir  encore  fur  fa 


mémoire;  mais  les  fervices  écoienc  récens,  ils  écoient  con¬ 
nus  du  Congrès  lui-même  &  de  cous  les  Généraux. 

L’examen  de  Ton  Mémoire  fur  envoyé  à  un  Comité  ,  qui 
fit  Ton  rappoïc  le  6  Février  en  ces  termes  (a)  :  »  Rapporte  que 
»  le  heur  Cadeau  pofledoic  une  fortune  confidérable  dans  le 
»  Canada  ;  qu’il  prit  de  bonne-heure  un  parti  décidé  en  fa- 
»veur  de  la  révolution  Américaine  :  qu’il  a  rendu  des  fervices 
’,i  fgnalès  à  notre  armee  dans  ce  pays ,  par  des  fupplémens  de  pro- 
”  vifions  &  autres  fournitures  qui  lui  ont  tournées  à  pure  perte  5 
Y>  qu  il  a  de  plus  fait  tous  fes  efforts  pour  rendre  de  plus  grands 
vjervices ,  quoique  fans  fuccès;  que  fa  conduite  &  fes  princi- 
y>  pes  lui  attirèrent  le  relîentimenc  du  Gouvernement  An- 
»  glois,  &  occafionnèrent  la  féqueftration  de  fes  biens,  l’em- 
»  priformemenc  de  fa  perfonne,  celui  de  fon  fils,  &  d’autres 
»  outrages;  qu  il  s  eft  échappé  de  la  prifon,  Sc  qu’après  avoir 
n  lutté  contre  plufieurs  dangers  &  fatigues,  il  eft  arrivé  parmi 
»  nous  deftitué  de  tout». 


»)  Qu  il  parole  par  d 'autres  témoignages  refpe&ables  ,  que  le 
»  fieur  Cadeau  avoit  de  grandes  propriétés  dans  le  Canada  , 
«  &  une  influence  marquée  parmi  Jes  concitoyens  ,  &  qu'il  a  été 
Y)  ruiné  par  fon  attachement  à  la  caufe  des  Etats-Unis  ». 


»  Cependant  l’opinion  du  Comité  eft  que,  vu  l’impolfi- 
»  bilité  déjuger  en  ce  moment  des  circonftances  accidentel- 
»  les,  de  de  route  l’érendue  des  fervices  &  des  facrifices  du 

(a)  Voyez,  Cotte  i$. 
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«fieur  Cadeau...,  II  foit  ordonné  à  l’Intendant  des  Fînan- 
”  ces  de  lui  avancer  mille  piaftres  à  compte  ». 

.  ■  .  \ 

Le  fieur  Gaétan  reçut  cette  modique  Tomme  ,  &  conti¬ 
nua  de  folliciter  l’examen  &c  l’appurement  de  Ton  compte 
général.  M.  de  la  Luzerne  qui  prenoit  le  plus  vif  intérêt  à  Ta 
caufe ,  1  encourageoic  a  perTévérer  ,  6c  lui  offrit  même  de 
l’argent  ,  au  nom  du  Roi  *  mais  le  fieur  Cadeau  le  refufa 
conftamment,  dans  l’efpérance  que  le  Congrès  ne  tarderoit 
pas  a  lui  rendre  juftice.  Sur  ces  entrefaites,  la  nouvelle  de  la 
Paix  vint  apprendre  au  fieur  Cadeau  que  le  Canada  reftoit 
aux  Anglois.  Le  chagrin  que  cet  événement  lut  caufa ,  fut  en 
quelque  forte  adouci  par  la  liberté  qu’il  avoit  alors  de  Te  rendre 
auprès  de  Ta  famille  ;  il  partit  pour  Montréal  au  mois  de  Juin  , 

&c  y  étant  arrivé,  il  eflaya  de  recouvrer  quelques  débris  de 
fa  fortune 5  mais  tous  Tes  débiteurs,  profitant  des  circonftan- 
ces ,  refufèrent  abfolument  de  lui  rien  payer. 

Il  étoit  convenu  par  le  Traité  de  Paix,  que  1*1 (le  de  Mi- 
chilimakina  &  plufieurs  Forts  fitués  fur  les  frontières  du  Ca¬ 
nada  ,  Teroient  compris  dans  la  partie  de  cette  contrée  cé¬ 
dée  aux  Américains.  Le  fieur  Cadeau,  toujours  plus  occupé 
des  intérêts  du  Congrès  que  des  fiens  propres,  découvrit  que 
le  Gouvernement  Anglois  n’étoit  nullement  difpofé  à  re¬ 
mettre  cette  Ifle,  ni  les  Fores  compris  dans  le  Traité  s  il  s’a C- 
Tura  des  moyens  de  défenfe  de  ces  Forts,  &c  repartit  en 
Septembre  pour  les  Etats-Unis. 

À  Ton  arrivée  a  Prince-Town ,  il  rendit  compte  au  Congrès 
de  ce  qu’il  avoit  appris  en  Canada  ,  relativement  aux  intentions 
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du  Gouvernement  Anglois  ;  il  l’inftruifit  de  l’état  de  chaque 
Fort,  du  nombre  des foldats,  de  la  quantité  de  vivres  Si  de 
munitions;  il  démontra  la  nécefiîté  d’envoyer  un  corps  de 
troupes  fuffifant  qu’il  eftimoit  à  deux  mille  hommes  pour 
fuivre  cette  expédition  le  plutôt  poflible.  Son  avis  fut  négli¬ 
gé,  Si  quelques  mois  après ,  lorfqu’on  voulut  le  mettre  à  exé¬ 
cution,  on  n’employa  que  des  moyens  trop  foibles.  On  n’en¬ 
voya  que  700  hommes  qui  ne  purent  exécuter  aucune  entre- 
prife  ,  Si  huit  Forts,  les  plus  importans  du  Canada  ,  en  ce 
qu’ils  auraient  donné  aux  Etats-Unis  tout  le  Commerce  des 
pelleteries,  Si  un  pays  d’environ  100  lieues  de  front  fur  800 
de  profondeur  ,  reflerent  encore  aux  Anglois.  L’Ifle  de 
Michilimakina  qui  faifoit  partie  du  même  objet ,  &  que  le 
Congrès  avoit  réfolu  de  donner  en  indemnité  au  fieur  Ca¬ 
deau,  tut  de  meme  gardée  parle  Gouvernement  Britannique 
en  infraélion  du  Traité. 

\ 

Tout  efpoir  étant  perdu  pour  le  fieur  Cadeau,  du  côté  du 
Canada ,  il  ne  fongea  plus  qu’à  folliciter  l’examen  de  fon  Mé¬ 
moire  ;  &  le  1  8  Mars  1784,  il  obtint  une  nouvelle  Réfo- 
lution  du  Congrès  (a)  qui  appure  le  compte  particulier  de 
les  avances,  &  ordonne  à  l’Intendant  des  Finances  de  lui 
payer  cinq  mille  piaflres  à  compte;  &  en  outre  de  terminer 
fon  compte  &  de  lui  donnerdes  certificatspour  la  balance  à  des 
époques  aulfi  promptes  Si  auffi  convenables  que  les  finances 
des  Etats-Unis  pourraient  le  permettre.  Cette  réfolution  or¬ 
donne  en  outre  ,  »  qu’en  réglant  les  comptes  du  fieur  Carcan , 
>■>  fon  propre  témoignage  Jous  ferment  ferait  admis  en  Jupportde  telle 


{a)  Voyez  Cotte  24» 

*  ■  ^ 
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»  autre  évidence  que  les  circon/lances  pourraient  comporter.  v>  (a) 

Cette  réfolurion  futremife  à  l’Intendant  des  Finances  le 
i8  Mars  ;  elle  pafli  fucceffivement  entre  les  mains  du  Con¬ 
troleur  &  de  l’Auditeur  des  Comptes;  on  reçut  l'affirma¬ 
tion  du  fieur  Cadeau  ,  &  on  fixa  feulement  &  par  provifioti 
(on  compte  particulier  d’avances  &  de  fournitures  à  vingt- 
deux  mille  quinze  piaftres  fortes  5  mais  au  lieu  d’argent,  011  ne 
lui  offrit  que  du  papier  qui  perdoit  8  j  pourcent  $  il  refufa  de 
pareils  effets  6c  s  adreffa  de  nouveau  au  Congrès  pour  recla¬ 
mer  fa  juftice  6c  l’exécution  effective  de  fa  réfolucion. 

L’Intendant  des  Finances  ,  Robert  Morris  >  fe  con~ 
certa  avec  le  Controleur  6c  l’Auditeur  des  Comptes,  6c  ils 
drefferent  chacun  un  Mémoire  en  forme  d’obfervations  con¬ 
tre  les  répétitions  du  fieur  Ca^au:  la  mauvaife  foi  avoir  didé 
ces  Ecrits.  53  II  étoit  abfurde  (  difoient-ils  )  de  croire  que  le 
fieur  Cadeau  eût  fait  des  achats  de  munitions  pour  les  Amé¬ 
ricains  ,  dans  1  inftant  même  où  ils  écoient  chaffés  du  Ca¬ 
nada  ;  abiurae  d’admettre  qu’il  fe  fût  livré  a  cette  opération 
fans  ordre  par  écrit  ;  (b)  abfurde  de  fuppofer  qu’un  des  plus 
riches  propriétaires  du  Canada  eût  tout  facrifïé  pour  fa  Pa- 
trie  y  (V)  abfurde  de  penfer  que  les  bateaux  de  munitions 


(a)  Tous  les  articles  de  cette  réfolution  en  faveur  du  fieur  Cadeau,  font  impri¬ 
mes  dans  la  Gazette  à' Annapolis  en  Mariland  du  13  Mai  fuivant. 

(  b  )  Comme  fi  le  fieur  Cadeau  ,  dont  les  fervices  &  le  zèle  étoient  déjà  connus 
àu  Congrès ,  avoit  befoin  d’autres  ordres  que  les  invitations  envoyées  par  le  Général 
Washington  aux  Canadiens,  l’une  le  15  Novembre  1775  ,  l’autre  en  Février  1776. 

(cj  Comment  Robert  Morris  5e  fes  Collègues  pouvoient-iis  tenir  un  pareil 
langage,eux  qui  venoient  d’ëtre  témoins  des  fàcrifices  que  leurs  propres  Compatrio¬ 
tes  avoient  faits  pour  défendre  leur  Patrie  &  leur  liberté  Suppofoient-ils  donc 


qui  defcendoienc  à  Carillon  fa  (Te  ne  deftinés  pour  les  Améri¬ 
cains  ,  puifquele  Major  Brown  quiies  commandoic  détruifîc 
ces  mêmes  bateaux,  (y)  » 

Ces  Obfervations  ridicules  étoienc  démenties  par  la  no¬ 
toriété  publique ?  6c  par  la connoiflance  particulière  que  tous 
les  Généraux  6c  Officiers  Français  6c  Américains,  ainfî  que 
le  Congrès  lui-même  5  avoient  acquifedes  faits  avancés  parle 
fîeur  Cadeau  ;  ces  objections  néanmoins  fervirent  de  pré¬ 
texte  au  fleur  Morris  pour  luirefufer  fon  payement  en  espèces. 

A  cette  époque  ,  M.  le  Marquis  de  la  Fayette  arriva  à 
Trenton  ou  flégeoit  pour  lors  le  Congrès .  Protégé  par  ce  Hé¬ 
ros  ,  le  fleur  Caxeau  efpéra  triompher  des  obflacles  élevés 
par  la  mauvaife  foi  du  fieur  Morris.  Le  j  i  Janvier  1785,  il 
donna  par  écrit  fa  réponfe  (£)  aux  objections  de  l’Intendant 
des  Finances  ,  6c  le  26  Mai  le  Congrès  remercia  cet  Inten¬ 
dant.,  6c  l’obligea  à  rendre  fes  comptes.  Cette  elpéce  de  jus¬ 
tice  que  l’on  rendoit  au  fîeur  Cadeau  ,  en  punifTant  fon  in- 
jufte  Adverfaire  ,  n’opéroit  pas  encore  fon  payement  :  il  re¬ 
doubla  fes  inftances  :  les  Membres  du  Congrès  Rengagèrent 
a  patienter ,  en  l’affurant  qu’une  Commifîlon  feroit  inceffam- 
ment  nommée,  6c  que  le  payement  de  fon  compte  feroit  bien¬ 
tôt  effeélué.  Le  7  Juin  fuivant ,  le  Congrès  nomma  en  effet 
un  (  ornmiffaire  pour  examiner  6c  arrêter  les  comptes  des 
Canadiens  réfugiés  (c). 


qu’un  Français  fût  incapable  d’agir  par  des  motifs  aufii  nobles  &  au/îi  généreux  ? 
On  pourroit  croire  plutôt,  d’apres  leur  manière  d’envifager  la  conduite  du  fieur 
Cadeau,  que  Robert  Morris  5c  fes  Collègues  n’étoient  pas  très-propres  à  l’imiter* 
( a  )  Voyez  Cotte  aj. 

(b)  Voyez  idem. 

(  c)  Voyez  Cotte  1^, 
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Mais  quelle  fut  la  furprife  du  fleur  Ca?eau  ,  lorfqu’il  vie 

que  cette  réfolucion  donc  il  dévoie  ocre  l’objet  ,  ne  faîToic 
aucune  mention  de  lui,  ou  plutôt  que  l’on  affe&oit  de  con¬ 
fondre  fa  caufe  avec  celle  des  Canadiens  réfugiés ,  dont  elle 
éccic  6c  devoir  être  abfolument  diflinguée ,  tant  par  fa  nature 
que  par  fon  importance  !  Il  obferva  fur-tout  que  fon  compte 
ayant  été  apuré  ,  il  n’étoit  queftion  que  de  lui  en  faire  le 
payement  ,  6c  il  fê  plaignit  de  ce  que  la  réfolution  du  Con¬ 
grès  ne  donnoir  point  au  Commiffinre  le  pouvoir  d’effec¬ 
tuer  ce  payement, ainfi  qu’on  le  lui  avoir  promis.  Forcé  néan¬ 
moins  pai  les  clrconüances  ,  il  fournit  de  nouveau  (on  com¬ 
pte  a  l’examen  :  le  fîeur  Barber, Commiflairede  vérifia  reçut 
is  i ~j  Juillet ,  1  afin  mation  du  fieur  Cci^cciic  (æ)  t  conformé¬ 
ment  a  la  reiolution  du  18  IVJars  î  y  8  q.  ,  6c  lui  rem  fi  fon 
avis  ,  (£)  avec  une  Lettre  pour  le  Congrès  }  laquelle  déter- 
minoic  entièrement  la  juftice  des  répétitions  du  fieur  Cadeau , 


Muni  d’une  pièce  aufiî  importante  ,  le  fieur  Cadeau  crut 
pour  la  fécondé  fois  toucher  au  terme  de  fes  follicitations  ; 
mais  le  Congrès  9  au  lieu  de  mettre  fon  vif  a  au  bas  du  comp¬ 
te  ,  fe  contenca  de  l’envoyer  aux  trois  Tréforiers  nommés  à 
la  place  du  fieur  Morris  ,  6c  ce  compte  s’efi:  égaré  entre  leurs 
mains  5  ou  plutôt  ils  ont  confiamment  refufé  ,  non- feulement 
de  le  payer  ,  mais  même  de  le  lui  repréfenter.  Ce  refus  ne 
découragea  point  cependant  le  fieur  Cadeau  >  il  continua  pen¬ 
dant  un  an  enfuire  à  importuner  tous  les  Membres  du  Con¬ 
grès  ,  6c.  lorfqu’il  o foie  encore  efperer,  il  vit  (ortir  une  nou¬ 
velle  Réfolution  du  Congrès  qui  anéantifïoit  les  pouvoirs 


(a)  Voyez  Cotte  27. 

(b)  Voyez  Cotte  28® 


donnés  au  (leur  Barber ,  fans  nommer  un  autre  Commiflaire; 
ce  qui  détermina  le  fieur  Cadeau  à  reclamer  Ton  compte  ; 
mais  il  ne  put  pas  même  en  obtenir  une  copie  aurlientique. 
(a)  Il  céda  dès-lors  toute  follicitation  5  5c  le  cœur  gonflé 
d’amertume  ,  il  quitta  lesEtars-Unis  pour  venir  en  France 
implorer  la  juftice  5c  la  bonté  de  Ton  Roi, 

Il  fuffit  de  jetter  un  coup-d’œil  rapide  fur  les  différentes 
époques  de  la  vie  du  fieur  Cadeau  ,  5c  fur  fa  conduite  dans 
les  dernieres  guerres  d’Amérique  ,  pour  être  convaincu  qu’en 
adoptant  la  caufe  des  Etats  TJnis^fon  véritable  but  étoit  de 
fervir  eflentiellement  celle  de  fa  Patrie.  Avant  la  ceflion  du 
Canada  aux  x\nglois  >  il  avoir  procuré  des  fiecours  aux  Ar¬ 
mées  Françaifes;  il  avoir  approvifionné  ces  Armées  dans  un 
pays  où  les  vivres  font  rares,  5c  les  tranfports  difficiles;  il  s’é- 
toit  montré  en  différens  combats  avec  une  bravoure  digne 
de  l’eftime  de  MM.  de  Montcalm  ?  de  Lcviy  5c  de  Lujignan , 
Le  Canada  eft  cédé  à  l’Angleterre,  alors  le  fieur  Cadeau  pafle 
en  France  avec  l’intention  d’y  transférer  bientôt  fa  fortune 
5c  fii  famille  j  on  lui  donne  l’aflurance  d’une  révolution  pro¬ 
chaine  dans  la  Colonie  qu’il  venoit  de  quitter  j  il  y  retourne 
fiur  le  champ  pour  y  attendre  l’occafion  d’être  utile  à  fon 
pays  5 c  pour  en  préparer  les  moyens, 

Plufieurs  années  s’écoulent ,  pendant  lesquelles  on  annon- 
coit  de  teins  à  autre  les  préparatifs  d’une  guerre*  enfin  Bofi 
ton  ferme  fon  Port,  5c  les  hoffilités  commencent  entre  les 
Colons  de  l’Amérique  Angloife  5c  leur  Mere  Patrie.  Le 

_  m  i  -  - - -  - - 
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(a)  Voyez,  Cotte  19 » 


I  .  • 

fleur  Cadeau  attentif  a  tous  ces  mouvemens ,  cherche  a  en 
pénétrer  le  fecret  &  l’importance  ;  il  ne  peut  douter  que  le 
Gouvernement  Français  y  prenne  part  ,  dès  qu’il  eft  inftruit 
que  deux  Gentilshommes  de  cette  Nation  font  envoyés  pour 
encourager  les  efforts  du  Congrès  qui  venoit  de  fe  former 
tout  récemment  j  il  en  efl:  convaincu  lorfqu’iî  apprend  que 
des  vaifleaux  remplis  de  troupes  6c  de  munitions  de  guerre 
arrivent  journellement  des  ports  de  France  :  bientôt  on  voit 
paroître  M.  de  la  Fayette  fuivi  d’un  grand  nombre  d’Officie rs 
Français  y  déjà  une  armée  nombreufe  marche  fous  le  com¬ 
mandement  du  Général  W ashington  \  le  célébré  Franklin  fe 
trouve  à  Montréal  s  il  alloit  partir  pour  l’Europe  ;  il  allure 

perfonnellement  le  fleur  Carcan  que  les  Etats-Unis  étoient 

»  ^ 

protégés  par  la  France. 

Encouragé  par  des  motifs  aufîl  dîreéts  à  fa  Patrie,,  le  fleur 
Cadeau  attendoit  avec  impatience  l’occafion  d’agir  6c  de  coo¬ 
pérer  à  la  révolution  :  cette  occaflon  fe  préfente  j  on  lui 
envoyé  une  Lettre  imprimée  (Ignée  du  Congrès  6c  adreiTée 
aux  Canadiens  j  il  fait  circuler  cette  Lettre  danstoutle  pays, 
il  vante  à  fes  Concitoyens  l’avantage  d’une  union  avec  les 
Infurgens  ,  il  leur  montre  les  flottes  6c  les  armées  Françaifes 
foutenant  la  caufe  de  la  liberté  y  6c  prêtes  à  fouftraire  les 
Canadiens  au  joug  des  Anglois,  Il  difpofe  enfin  tous  les  ef- 
prits  à  cet  événement  >  6c  emploie  toute  fon  influence  à  le 
préparer. 

Une  armée  envoyée  par  le  Congrès  entre  en  Canada  ; 
53  je  vous  fupplie  dit  lefGénéral  Washington  ,  )  dans  une  Let¬ 
tre  d’invitation  qu’il  fît  adrefler  au  fleur  Cadeau  par  le  Colo- 
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ne!  Antill ,»  de  pourvoir  a  tous  les  besoins  de  cette 
t.  Armée  ;  je  vous  garantis  ma  foi  lt  mon  honneur, 
»  pour  une  bonne  et  ample  récompense,  aussi  bien 
»  Que  pour  votre  sûreté  et  repos.  ...»  Le  fieur  Ca- 
\tau  fe  livre  fans  réferve  à  cetce  invitation.  Il  approvifionne 
&  alimente  l’armée  i  crédit.  Par  fon  activité  généreufe , 
&  par  de  nouvelles  avances ,  cette  armée  eft  recrutée  8c 
augmentée  de  trois  corps  de  troupes  de  Canadiens  qui 
relient  au  fervice  du  Congrès  ;  par  fe  s  foins  fes  intelli¬ 
gences  ,  des  partis  ennemis  lont  furpris  8c  défaits  ,  des 
oonfpirations  contre  les  Généraux  Américains  font  décou¬ 
vertes,  8c  les  projets  du  Gouvernement  Britannique  évencés 
&  prévenus. 


L  année  fuivante ,  une  nouvelle  Lettre  circulaire  eft  éga^ 
iement  aJreilee  aux  Canadiens.  55  Nous  voyons  avec  joie , 
»  (  dit  le  Congi  es  fj  combien  vous  avez  été  touchés  par  les 
| iiftes  remontrances  de  vos  amis&  compatriotes, qui  nonc 
,5  d  autres  vues  que  celles  de  fortifier  6c  d’établir  la  caufe  de 
n  ia  liberté.  Les fervices  que  vous  ave^  déjà,  rendus  à  cette  caufe 
55  commune  >  mentent  notre  reconnoijfan.ee  ,  &  nous  pitons  l'obli- 
gQ-tion  ou  nous  fommes  de  vous  rendre  le  réciproque .  » 


Cette  Lettre  vint  fortifier  !e  zèle  du  fieur  Cadeau \  il  re¬ 
double  fon  activité  &  fes  démarches  5  &  bientôt  un  fuccès, 
préparé  peut-être  par  fes  foins  6c  fa  vigilance  ,  (  l’Affaire  de 
Saratoga)  décide  la  France  a  fe  déclarer  ouvertement  en  fa¬ 
veur  de  la  liberté  Américaine.  Une  flotte  Françaïfe  arrive 
à  B 0 fon y  6c  cette  nouvelle  confirme  6c  juftifie  entièrement  aux 
yeux  de  tous  les  Canadiens ,  la  conduite  6c  les  opérations  du 

fieur 
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fieur  Cadeau  tous  les  Canadiens  font  prêts  a  obéir  à  la  voix 

de  leur  Mere-Patrie  qui  les  rappelle  fous  fes  Etendards  :  une 
proclamation  de  M.  le  Comte  d'Eflaing,  remife  exprefle- 
ment  au  fieur  Cadeau,  les  y  invite  formellement  au  nom  du 
Roi  :  »  fe  lier  avec  les  Etats-Unis,  (  dit  la  Proclamation  de  M. 

»  le  Comte  à' EJlaing  )  ,  cejl  s'ajfurer  fon  bonheur.  Mais  je  dé- 
y>  clare  formellement  au  nom  de  Sa  Majefé  qui  my  a  autorifè , 

&  qui  m'a  ordonné  de  le  faire  ,  que  tous  fes  anciens  Sujets  de 
>»  /'  Amérique  feptentrionale  qui  ne  reconnoitr ont plus  la  fuprématie 
r Angleterre  ,  peuvent  compter  fur  sa  protection  et 


»  SON  APPUI.  » 


e 


Sur  des  alïurances  auflî  pofitives,le  fieur  Cadeau  ne  gard 
plus  aucune  mefure  envers  le  Gouvernement  Britannique  : 
fon  dévouement  a  fa  Patrie  lui  fait  oublier  tous  les  dangers 
qu'il  court,  toutes  les  pertes  qu'il  peut  effuyer  ,  toutes  les 
avances  qu'il  fera  obligé  de  faire  5  il  gagne  des  Officiers  An- 
glois ,  s’aflure  par  leurs  moyens  de  la  reddition  d'une  place 
importante  ,  £c  du  gain  de  la  première  bataille  qui  fe  don¬ 
nera.  Il  fait  parvenir  au  Congrès  des  avis  réitérés  fur  les  opé¬ 
rations  qu'il  a  concertées  ;un  Guide  trahit  un  de  fes  Envoyés, 
le  fieur  Ca7yau  lui-même  eft  foupçonné  6c  mis  en  prifon  ;  c'eft 
dans  ce  moment  cruel  que  la  générofité  de  fon  ame  6c  la  fer¬ 
meté  de  fes  principes ,  fe  montrent  plus  que  jamais.  Arrêté 
comme  traître  ,  il  connoit  toute  l'horreur  de  fa  fituation  : 
l'or  coule  de  fes  mains  ;  fes  gardes  deviennent  fes  agensj  de 
quoi  va-t-il  s’occuper  ?  de  lui?  de  fa  famille  ?  de  fes  affaires? 
non  :  fa  captivité  paroît  l'avoir  ifolé  de  tout  foin  perfonnel, 
pour  le  livrer  tout  entier  à  celui  de  lacaufe  qu'il  a  embraffee. 
Il  députe  Myner  au  Congrès:  plufieurs  autres  de  fes  Envoyés 
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fuîvent  bientôt  le  premier  pour  le  même  objet  r  un  Pilote 
côtier  eft  introduit  dans  fa  prifon  pour  prendre  des  inftruc- 
rions;  6c  ce  Pilote  croîfe  pendant  des  années  entières  dans  les 
parages  voifins  pour  attendre  6c  conduire  les  flottes  françai¬ 
ses  qu’on  avoir  annoncées. 

Infatigable  dans  fon  zèle  &  ingénieux  dans  fes  reflburces , 
le  fleur  Cadeau  gagne  de  nouveau  les  Efpions  du  Gouverne¬ 
ment  Anglois,  6c  continue  de  donner  6c  recevoir  comme  au¬ 
paravant  des  avis  de  toutes  parts,  foie  aux  Américains ,  foie 
aux  Fiançais.  M.  Je  la  Fayette,  qui  lui  avoir fouvenc  envoyé 
fes  dépêches ,  lui  en  adrefloit  encore  en  ce  moment:  ce  mo¬ 
ment  étoit  funefte  au  fleur  Cadeau  y  onlivroit  fes  biens  à  la 
merci  de  fes  ennemis ,  on  chaflbit  fa  famille  6c  (es  enfans 
de  leurs  foyers;  mais  lui, fans  s’émouvoi^confommoit  fes  der¬ 
nières  reflburces  a  faire  évader  un  grand  nombre  de  prifon- 
niers  Français  6c  Américains.  Enfin  pour  comble  de  maux, 
il  apprend  que  fon  fils  eft  mis  en  prifon  ;  qu 'Arnold  a  Trahi  fa, 
patrie  ;  que  le  Congrès  perfide  à  différer  l’expédition  du  Ca¬ 
nada  :  que  fait  cet  infortuné  ?  Il  fonge  alors  pour  la  premiè¬ 
re  fois  ,  à  fe  dérober  a  fa  captiviré  ,  afin  d’aller  lui- même 
foilicirer  l’expédition  tant  promife  6c  tant  défirée.  Il  éprouve 
pendant  68  jours  toutes  les  horreurs  delafaim.  Il  arrive  dans 
les  Etats  Unis  y  les  fVÎiniftres ,  les  Généraux,  le  Cojigrès  l’ac¬ 
cueillent  avec  le  plus  grand  intérêt  ;  on  prend  fes  pertes  en 
confidération,  on  configne  fes  fervices  dans  les  fartes  de  la 
République  naiiïante  ;  on  en  reconnoit  (olemnellement  l’im¬ 
portance  dans  une  réfolution  légale  6c  aurhenriquey  Ça ^  mais 

(  )  *  oyez  la  Ga^eae  rnapo  is  en  Maryland.  ,  du  Mai  1784  $  &  U  ié.o- 

lution  du  Congrès  en  faveur  du  /leur  Cadeau  nommément* 


V 


le  fieur  Cadeau  étoit  loin  d’arriver  au  terme  de  Tes  malheurs! 
La  guerre  cefle  ,  &  bientôt  on  paroîc  avoir  oublié  Tes  fer- 
vices  ,  on  le  laide  fe  fatiguer,  s’épuifer  pendant  trois  années  en 
dépenfes  vaines  ,  &en  follicitations  inutiles,  &l’on  finit  par 
lui  refufer  toute  efpéce  de  fâtisfaclion. 


/4*r 


ÎVcn,  je  ne  le  puis  croire,  le  fieur  Cadeau  exagère  fans 
doute.  Comment  refufer  a  un  infortuné  le  payement  légiti¬ 
me  de  fes  avances  &  de  fes  fervices  ?  Comment  l’abandon¬ 
ner  a  la  profcription  de  fes  ennemis  &.  au  défefpoir  de  la 
misère  ,  quand  il  a  tout  facrifié  pour  la  caufe  de  la  liberté 
&  de  la  Patrie  ?  Comment  ce  refus  &  cet  abandon  ont-ils 
pu  être  prononcés  par  le  Sénat  le  plus  augufte  ,  par  le  Peu¬ 
ple  le  plus  éclairé  de  l’Univers!  Non,  je  m’arrête! _ Ma 

plume  frappée  d’un  mouvement  involontaire  ,  s’incline  ref- 
pedueufemenc  devant  ce  même  Peuple  dont  elle  alloit  tra¬ 
cer  l’ingratitude  en  traits  de  feu.  Forcé  moi-même  d’admî- 
rer  en  filence  la  haute  deftinée  de  ce  Peuple  ,  je  vois  fans 
m’abufer  à  l’aurore  de  fon  Empire  toutes  les  vertus  oui  fe 
rangent  en  foule  autour  des  Trophées  de  fa  Liberté. 

Les  confédérations  Grecques  furent,  pour  la  plupart ,  une 
fuite  de  l’ambition  humaine ,  ou  des  animofités  nationales, 
Rome  a  été  fondée  par  des  Brigands,  &  fes  Citoyens  ne  cef 
ferent  de  l’être  ,  en  voulant  fans  cefie  afTervir  l’Univers.  Ces 
deux  Nations  furent  bientôt  punies,  par  la  main  févere  du 
Tems ,  de  leurs  attentats  perfides  contre  la  liberté  de  l’Homme  ; 
chacune  d’elles  vit  à  peine  dix  fiecles  entiers  s’écouler  fous  fes 
loix.  Mais  vous, Peuples  d’Amérique ,  vous  n’avez  combattu 
que  pour  l’indépendance;  vous  n’avez  formé  une  union,  que 
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pour  réfifter  plus  efficacement  aux  efforts  du  defpotifme  5 
vous  n’avez  conquis  fur  vos  ennemis  que  la  liberté  qu’ils  vou- 
loient  vous  ravir ,  6c  dont  vous  vous  proposiez  de  faire  part 
un  jour  à  vos  freres  dïfperfés  fur  les  autres  Cominensj  la 
fageffe  &  l’équiré  ont  prélïdé  à  la  confédération  de  vos  Pro¬ 
vinces  6c  aux  Loix  de  cette  confédération  *  le  Ciel  a  béni  vos 
armes  j  6e  votre  Empire,  n’en  doutez  pas,  doit  parcourir  la 
durée  enriere  du  Globe.  Mais  fi  l’équité  fur-tout  a  réglé  parmi 
vous  les  devoirs  de  cette  affoeiation  célèbre  ,  fouvenez  vous 
bien  que  chacun  de  vos  États-Unis  e ft  devenu  ,  dès  l’origine 
cfe  la  révolution  ,  garant  &  folidaire  l’un  pour  l’autre  de 
toutes  les  démarches  que  vos  premiers Repréfentans  ont  faites 
pour  arriver  à  leur  but. 

C’eft  fur  la  foi  facrée  d’une  telle  garantie,  c’eft  fous  I’auf- 
pice  d’une  union  fi  évidemment  favorifée  de  la  Providence, 
que  le  fieur  Cadeau ,  étranger  aux  avantages  que  cette  union 
pouvoir  vous  procurer  ,  mais  guidé  par  des  fentimens  nobles 
6c  généreux,  a  facrifié  pour  vous  fa  fortune  ôc  expofé  fa  vie. 
C’eft  fur  des  invitations  folemnelles ,  fur  des  promeffes  réité¬ 
rées  ,  émanées  de  vos  Repréfentans  même  ,  qu’il  a  fait ,  à 
crédit,  des  avances  6c  des  fournitures  confidérables  à  vos 
troupes  6c  à  vos  partifans,  Pourquoi  donc  après  tant  de  fer- 
vices  ,  pourquoi  lorfque  le  Congrès  ,  paifible  dans  le  fanduaire 
de  la  liberté  ,  a  reconnu  authentiquement  une  dette  fi  légi¬ 
time  ,  pourquoi,  dis-je,  a-t-on  employé  d’indignes  fubter- 
fuges  pour  éluder  le  paiement  de  cette  même  dette  l  Non  , 
Peuples  unis ,  ces  fubterfuges  ne  font  point  dans  les  principes 
de  votre  morale  \  c’eft  un  écart  momentané  de  quelques  uns 
de  vos  Repréfentans,  c’eft  l’ouvrage  d’une  politique  abfoiu- 
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ment  étrangère  a  la  conftitution  naturelle  de  vos  États  •  oui 
d’une  politique  qui  n’ell  pratiquée  que  par  des  Peuples  efclaves 
&  qui  doit  être  inconnue  à  des  hommes  libres.  Non  ,  le  fieur 
Cadeau  ne  fera  point  trompé  dans  fon  attente  :  non,  vous 
qu’il  a  fervi  avec  tant  de  zèle ,  vous  quijouiiTez  de  cette  plé¬ 
nitude  de  raifon  &  d’humanité  que  donne  la  plénitude  de  la 
liberté  politique ,  vous  ne  fouffrirez  point  que  Tes  plaintes 
viennent  affliger  plus  long-tems  vos  cœurs  fenlîbles  :  j’en  at¬ 
telle  le  Ciel ,  que  vous  avez  pris  tanc  de  fois  à  témoin  de  la 
jullice  de  votre  caufe  &  des  outrages  de  vos  ennemis;  j’en 
jure  par  vos  delcendans  dont  la  gloire  &  la  profpérité  feront 
le  fruit  de  vos  vertus  &  de  votre  bonne  foi. 

Comment  fuppofer  en  effet  qu’une  Nation  dont  les  Loix 
&  la  politique  font  fondées  fur  les  principes  d’une  raifon  & 
d’une  jullice  univerfelles ,  puiffe  manquer  à  fes  engagemens 
envers  un  (impie  Particulier,  qui  a  généreufement  partagé 
avec  elle  les  défaflres  de  la  guerre  ,  fans  éprouver  enfuite 
comme  elie  la  douce  influence  du  repos  &  de  l’indépendance? 

Par  le  Traité  de  paix  ,  les  États-Unis  font  reliés  maîtres  dans 
le  Canada  d’une  portion  de  terrein  égale  à  toutes  leurs  pof- 
fellîons  antérieures;  ils  ont  en  outre  confifqué  à  leur  profit 
tous  les  biens  des  Anglois  royaliltes,  &  le  fieur  Cadeau  eft 
relié  dépouillé  de  tous  les  liens  :  il  a  perdu  en  Canada  une 
étendue  de  quinze  mille  cinq  cents  arpens  de  terres  bonifiée 
peup!  ée  ,  rendue  produ&ive  par  des  dépenfes  extraordi¬ 
naires  ;  des  ufines  pour  la  coupe  des  bois  ;  des  moulins  à  bled 
donc  le  feul  produit  s’élevoic  annuellement  à  mille  1  ouis  (a)  ; 


{&)  Voyez.  Cotte  p. 
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•  des  créances  confidérables,  un  commerce  immenfe,  un  cré¬ 
dit  très-étendu,  6c  une  grande  confidération  j  6e  toute  cette 
diffolution  de  fa  fortune  &  de  fon  exiftence  civile ,  eft  la  fuite 
de  fon  dévouement  à  fa  Patrie  &  a  la  caufe  des  États-Unis. 
Telle  eft  la  queftion  de  fait  dont  il  s’agit  ici ,  &  cette  queftion 
eft  réfolue  par  la  diiTolution  des  biens  du  fieur  Cadeau  en 
Canada ,  ôcpar  la  perce  de  fes  créances  dans  le  même  pays  (a). 

La  queftion  de  droit  eft  une  conféquence  immédiate  de 
la  queftion  de  fait.  Par  le  rapport  du  6  Février  1783  ,  It  Con¬ 
grès  reconnoît  publiquement  les  fervices  du  fieur  Cadeau  6c  les 
fournitures  qu’il  a  faites  à  crédit  à  l’armée  des  États-U nis  dans 
le  Canada  ;  il  convient  que  c’eft  à  raifon  de  ces  mêmes  fer- 
vices  6c  de  ce  dévouement  à  la  caufe  des  Américains  que  le 
fieur  Cazeau  eft  ruiné  ;  il  ordonne  à  l’Intendant  des  Finances 
de  lui  compter  mille  piaftres  à  compte. 

Par  la  réfolution  du  1 8  Mars  1 784 ,  contenant  fept  articles, 
imprimés  dans  la  Gazette  d 'Annapolis  le  1 3  Mai  fuivant  (T) , 
le  Congrès  confirme  fa  reconnoiflànce  envers  le  fieur  Cadeau  , 
6c  ordonne  à  l’Intendant  des  Finances,  de  concert  avec  le 
Contrôleur  6c  l’Auditeur  des  Comptes,  d’apurer  le  compte 
des  avances  du  fieur  Ca^tau.  Le  compte  eft  apuré  à  vingt- 
deux  mille  quinze  piaftres  fortes,  dont  cinq  mille  dévoient  lui 
être  payées  comptant  ;  la  perte  de  fes  immeubles  6c  des  dettes 
aâives  de  fon  commerce  eft  évaluée  à  1,060,090  livres ,  &  la 

récompenfe  qui  lui  étoit  due  ,  à  la  pofteffion  de  l’ile  de  Michi- 

— _  ■  -  ■  . . «  ,  .  » 

(  K)  L’état  de  ces  différentes  pertes,  mis  fous  les  yeux  du  Congrès  ,  fe  trouve 
fous  la  Cotte  30. 

(  b  )  Voyez  la  Traduftion  duement  légalifée  fous  la  Lotte  14. 


limakina ,  de  cette  même  île  que  les  Ang! 
infraction  du  Traité. 


,  v  '*  y 

ois  ont  gardée  en 


Il  eft  donc  bien  démontré,  &  par  le  droit  6c  par  le  fait, 

que  le  Congrès  des  États-Unis ,  6c  par  conféquent  chacun  def- 

dits  États  en  particulier,  6c  tous  en  général,  ont  contrarié 

envers  le  fieur  Cajeau  une  dette  obligatoire  de  vingt-deux 

mille  quinze  piaftres,  6c  qu’ils  ont  reconnu  authentiquement 
cette  dette. 


Iis  ont  de  plus  contracté  envers  lui ,  6c  reconnu  de  même  , 
une  dette  d  honneur ,  évaluée  à  1,060,090  livres  j  mais  cette 
dette  leur  devient  commune  avec  la  France  ,  parce  qu’avant 
la  proclamation  de  M.  le  Comte  d'EJlaing ,  le  fieur  Cadeau 
jouifloit  encore  de  fes  immeubles  6c  des  avantages  de  ion 
commerce  en  Canada.  C’eft  depuis  cette  proclamation,  &  à 
foa  occajion  ,  que  le  fieur  Cadeau  a  vu  la  diffolution  entière 
6c  effective  de  fa  fore  une  ,  6c  que  lui-même  a  éprouvé  une 
captivité  de  huit  cents  cinquante-neuf  jours  5  c’eft  depuis 
cette  époque  qu’il  a  été  proferit  hautement  par  le  Gouverne¬ 
ment  Anglois,  6c  que  fa  famille  difperfée  ,  eft  reftée  à  la 
chaige  de  quelques  amis  généreux  *  c’eft  depuis  cette  époque 
6c  à  la  paix,  qu’il  a  traîné  une  vie  languiftance  6c  importune  , 

en  lollicirant  vainement  le  paiement  de  fa  créance  dans  les 
Etats-Unis. 

Il  eft  donc  de  la  juftice  6c  de  la  politique  du  Gouverne¬ 
ment  Français  ,  non  feulement  d’appuyer  la  demande  du 
fieur  Caze.au  auprès  du  Congrès  pour  le  paiement  effectif  des 
vingt-deux  mille  quinze  piaftres  de  fournitures  faites  aux 
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Armées  des  États-Unis,  avant  la  proclamation  de  M.  le  Comte 
d 'EJlaing ,  mais  de  l’indemnifer  des  facrifîces  qu  il  a  faits  a  la 
caufe  commune.  Il  implore  cette  juftice  de  la  bonté  pater¬ 
nelle  du  Roi  5  êc  il  en  foumet  la  décifion  aux  lumières  6c  à  la 
fagefle  des  Minières  6c  du  ConfeiL 

y "  •  ■,  .  -  ’ 

GAZE  AU. 


Errata, 

Page  i  x  ,  ligne  3  ,  Mecrea  ,  life^  Mecrea 
Page  1 3 ,  ligne  7  ,  M.e  Créa ,  lifc{  M.ccreae 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 

N.  B*  T ous  les  Originaux  font  ducmcnt  certifiés  &  lègalifès. 


-L^f  OUS,  domiciliés  du  Bourg  de  la  Prairie  de  la  Magdeleine,  certifions  à  tous 
ceux  qu’il  appartiendra ,  que  le  fieur  Robert  Kieth  a  été  Commis  au  fervice  de 
M.  François  Cadeau  ,  Marchand  à  Montréal ,  pendant  plusieurs  années,  pour  Tes  affai¬ 
res  de  commerce  avec  les  Habitans  des  ParoifTcs  de  la  Prairie  de  la  Magdeleine, 
S.  Pierre,  Riviere  de  la  Tortue  Sc  S.  Philippe,  &c  ;  &  que  ledit  fieur  Robert  Kittk 
nous  a  paru  homme  honnête  &  de  bonne  foi,  agiiïant  de  confcience  en  tout  ce  qu’il 
a  fait  fuivant  notre  connoiffance  ,  tant  pour  ledit  commerce  que  pour  être  fidèle  en¬ 
vers  Sa  Majeflé.  La  Prairie,  f  Septembre  1783.  Signés  Lalanne ,  Simon  Baudet  % 
lh  Lacroix >  Daniel  Thillin . 

2. 

T  AÏ  eu  le  plaifir  de  connoître  depuis  plufieurs  années  M.  Cadeau  ,  ci-devant  Né¬ 
gociant  à  Montréal  en  Canada;  &  lorfque  j’y  étois  Avocat ,  j’ai  fouvent  eu  des  affaires 
d’importance  à  conduire  pour  lui,  &  conféquemment  fes  affaires  étoient  entièrement 
à  ma  connoiffance  :  il  a  toujours  joui  d’une  réputation  &  d’une  conduite  irréprocha¬ 
ble,  comme  ami,,  comme  homme  comme  il  faut,  &  comme  Négociant  ;  droit  dans 
toutes  fes  aâions,  &  charitable  envers  les  Pauvres  ;  il  jouiiïbit  d’une  très-grande 
fortune,  il  recevoit  beaucoup  de  marchandées  d’Angleterre  &  faifoit  un  commerce 
très-étendu  avec  les  hauts  Pays  :  il  fc  fervoit  de/0/1  influence  fur  les  Pajfans  pour  les 
attirer  au  parti  Américain  ,  au  commencement  de  cette  Guerre  ;  pendant  que  nous 
étions  fous  la  tyrannie  &  le  pouvoir  immédiat  du  Gouvernement  Britannique  &  de 
Tes  troupes  en  Canada,  il  fe  montra  comme  un  ami  fermé  de  la  caufe  américaine  &* 
très-aclifés  utile  envers  leur  armée  après  fon  arrivée.  J’ai  une  connoiffance  parfaite  de 
tous  les  faits  ci-deffus  ,&  je  les  certifie  fur  mon  honneur.  Le  17  Décembre  178*. 
Signé  Edw.  Antill ,  Colonel  du  Régiment  de  Canadiens, commandé  par  le  Général  Ha?en. 

«  Mon  ami  M.  Cadeau ,  Réfugié  infortuné  du  Canada,  efl  un  homme  de  bon  fens; 
il  jouifioit  d’une  très-grande  fortune,  Sc  faifoit  un  commerce  très-étendu;  c’efî  un 
homme  franc  &  qui  a  rendu  des  fervices  très-particuliers  à  notre  caufe  en  Canada  :  tous 
les  fervices  que  vous  pourrez  lui  rendre, feront  reconnus  avec  gratitude...  &c.  Pomp- 
fon  ,  le  2.0  Décembre  J  731.  Signé  le  Général  Ha^en» 

G 


I 


Le  Porteur  cîe  la  préfente  eft  M,  Cadeau ,  qui  vient  de  s'échapper  des  Prifons  de 

«Québec  où  il  a  été  enfermé  depuis  le  mois  d' Avril  r-8  o  ,  en  raifon  de  fon  ardent  atta¬ 
chent  nt  d  notre  caufe  peur  laquelle  il  a  non  feulement  fouffert  un  crnprifonncment 
très  rigoureux ,  mais  a  encore  perdu  la  plus  grande  partie  de  fa  fortune  qui  étoit  très- 
con fie érable  Ce  fon  grand  "pèle  pour  notre  caufe  ,  depuis  le  premier  moment  que  la  dif- 
pute  a  ce  mmencé  ,  a  été piouvé  en  plufleurs  occafions  de  même  que  fes  pertes  fukféquen - 


les  en  raifon  de  ce  \èle  ,  &r.  Signé  Rudney  Hay* 

Je  certifie  que  les  extraits  des  Lettres  ci-deffus,  du  Général  Ha^en  &  du  Colonel 
Rodney  ta'  ,  font  p’-îs  des  originaux  qu’ils  m’ont  écrits  ,  &  que  j’ai  préfentement  en 
mes  mains.  Signé  Clément  Biddle,  Philadelphie, le  30  Décembre  1781, 
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Le  iîeur  François  Cadeau  m’ayant  informé  que  l’honorable  Congres  avoit  ordonné 
une  révifîon  de  fes  demandes  contre  les  Etats-Unis  ,  &  m’ayant  demandé  un 
auf-e  Certificat,  je  prends  la  liberté  d’affurer  le  Comité  que  le  fieur  Cadeau  étoit 
bien  connu  en  Canada  pour  être  un  homme  de  très-grande  fortune  Cr  d'un  crédit  fans 
born  s  parmi  les  Négocions  ,  Ce  quil  avoii  une  grande  influence  fur  les  P ayfans*  Sa  pru¬ 
dence  &  Ton  exactitude  furent  trahies.  Son  zèle  &  fon  attachement  à  la  caufe  étoient 
très-finceres.  Il  étoit  consulté  &  emplojé  dans  prefque  toutes  les  affaires  d’impor¬ 
tance.  li  fut  commiffionné pour  diflrLluer  les  proclamations  que  le  Congrès  &-  le  Général 
W ash  ngton  envoyaient  dans  ce  pays-là  ,  Ce  prié  d'exercer  fon  pouvoir  pour  en  prefer 
l’ effet  f  Ce  quand  il  fut  décidé  par  le  Confeil  de  Guerre  à' abandonner  ce  pays ,  je  fus  chargé 
de  i'afurer  de  notre  prompt  retour ,G-  de  le  prier  d'en  informer  tous  nos  amis.  Le  tout  ci- 
deffus  efl  a  ma  parfaite  connoifTance  ;  mais  pour  les  inflruâlions  ou  direêfions  particu¬ 
lières  qu  1  a  reçues  dus  Officier  s  Généraux  relativement  d  des  provifions ,  je  n’en  ai  point 
été  informé  ;  mais  j’ai  une  telle  opinion  du  zèle  &  intégrité  du  fieur  Cadeau,  que  je 
n’ai  pas  le  moindre  doute  dans  mon  efprit  que  les  articles  qu’il  porte  dans  fon  compte 
ont  été  procurés  dans  l’intention  de  fervir  les  Etats.  Newyork,  le  *3  Janvier  1785, 
Signé  Edw  AntilU 
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Albany  le  17  Juillet  1787. 

Je  certifie  que  durant  la  derniere  Guerre  ,  dans  le  tems  que  je  commandois  le 
département  du  Nord  ?  &  après  ma  réfignation,  j’ai  continué  à  obtenir  des  intelli¬ 
gences  du  Canada;  j’ai  fréquemment  reçu  des  Exprès  du  fieur  Cadeau  ,  portant  des  in¬ 
telligences  in  portantes  ,  Ce  que  fai  envoyé  des  papiers  en  Canada  ,  à  la  réquifition  du 
Congrès ,  pour  être  difiribués  parmi  les  HabitanSj  lefquels  mes  Exprès  avoitnt  ordre  de 
livrer  audit  fleur  Cadeau  ;  que  i’ai  eu  les  témoignages  les  plus  convaincans  que  le 
fieur  Cadeau  étoit  ardemment  attaché  à  la  caufe  Américaine;  que  je  ne  fçais  pas 
quelles  ont  été  fes  dépenfes  dans  les  feryiees  ci-defTus  mentionnés.  Signé  Thomas 
Schuyler ,  Adrefé  au  Major  Barlsr « 


A  tous  ceux  qu'il  appartiendra,  moi,  Louis  Cook,  Lieutenant  Colonel  dans  l’Ar- 
mec  des  Etats-Unis >  Commandant  un  Corps  de  Sauvages  y  &  employé  à  l'effet  de  ga¬ 
gner  des  intelligences  dans  le  Canada  pendant  la  Guerre,  certifie  que  j’ai  connu  M. 
Cadeau  depuis  l’année  1760,  qu’il  a  toujours  été  confidéré  pour  un  homme  droit 
&  honnête,  exact  Scjulle  dans  toutes  les  tranlaélions ;  qu'il  étoit  riche  &•  faifoit  un 
grand  commerce  avec  les  Sauvages ,  &  notamment  avec  ma  Nation  ,  &  que  je  n’ai  ja¬ 
mais  entendu  aucune  plainte  contre  lui  :  que  dès  l’inflant  de  la  première  rumeur 
g  une  difpute  entre  1  Amérique  &  la  Grande-Bretagne  ,  il  fe  déclara  attaché  aux  in¬ 
térêts  de  ces  Etats,  G*  employa  Cavalier ,  notre  Interprête  ,  pour  fe  fervir  de  fon  influence 
fur  les  Sauvages  ,  pour  qu  ils  reflajjent  tranquilles  ;  ce  qui  eut  fon  effet  ;  qu’ayant  été  em¬ 
ployé  moi-même  pour  procurer  des  intelligences  du  Canada  pendant  la  derniere 
Guerre  ,  j  ai  conflamment  communiqué  avec  le  fleur  Cadeau  ,  G*  ai  reçu  de  lui  des  intel¬ 
ligences  fidèles  qui  fe  font  trouvées  toujours  juftes  G-  vraies  ;  que  par  des  fréquen¬ 
tes  converfations  que  fai  eues  avec  mesfreres  ,  j'ai  raifon  de  croire  que  l'influence  de 
M.  Cadeau  fur  notre  Nation  ,  aétéengrandepartielacaufedelajaloufedeM.de  S.  Luc 
&  de  M.  Campbell  contre  lui,  £>  finalement  la  caufe  de  fon  emprifonnement  ;  que  quand 
les  différentes  proclamations  furent  envoyées  en  Canada  de  la  part  du  Marquis  de  U 
Fayette ,  par  Paul ,  Jean-Baptifle  G*  Thomas  ,  trois  Sauvages  envoyés  à  cet  effet,  il 
leur  étoit  ordonné  de  les  remettre  à  M,  Cadeau  ;  ils  furent  en  conféquencc  dans  fa  mai- 
fon  ,  &  trouvant  qu’il  étoit  emprifonné  ,  s’en  retournèrent  pour  en  rendre  compte  ; 
que  j’ai  relié  plusieurs  années  à  une  petite  diftance  des  immenfes  moulins  de  M.  Cz- 
^eau  fur  la  riviere  de  la  Tortue  ;  c’eil  l’endroit  le  plus  convenable  que  l’on  puifie 
imaginer  pour  manufacturer  &  emmagaviner  une  quantité  de  farine  pour  l’Armée  , 
fi  elle  étoit  retournée  dans  ce  pays-là  :  j'ai  été  informé  de  tems  d  autre  qu'ily  avait  une 
grande  quantité  de  farine  ,  &  comme  on  jetta  les  yeux  fur  moi  pour  fervir  de  Guide, 
mon  intention  étoit ,  fi  on  y  avoit  envoyé  l’Armée,  de  la  conduire  directement  à  cette 
place  pour  l’avantage  defdits  Moulins  &  de  la  farine. 

Tous  les  faits  ci-deffus ,  je  les  certifie  fur  mon  honneur,  &  je  fuis  prêt  à  les  con¬ 
firmer  par  ferment  fi  on  m’en  requiert.  Newyorklc.  $  Mars  1785.  La  marque  de 
Louis  Cook . 

Signé  en  préfence  du  foufligné ,  après  fidèle  interprétation  faite.  Signé  Pierre 
Rsgnier  de  Rouffy ♦ 

Boffon  le  i  Novembre  178?-, 

Le  préfient  eft  pour  certifier  que  dans  l’année  1 776,  j’étois  à  Montréal  en  qualité 
de  Tréforier  du  département  du  Nord,  &  dans  la  maifon  de  M.  François  Cadeau,  &. 
que;’  'ai  été  traité  parlai  G'  toute  fi  famille  ,  avec  la  plus  grande  amitié  ,  GJ  quil  a  traité 
ainfi  tous  les  Américains  qui  étaient  alors  fur  les  lieux*  A  tous  qu’il  appartiendra.  Jean 
WinslouT .  G  1 


f 
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Coldenham  le  17  Décembre  1782* 


le  Frètent  ertpour  certifier  qu’en  177? ,  que  j’étoîs  Chirurgien-Major  du  fécond 
Régiment  de  Newyork  ,  lorfquc  nous  primes  porte  fïî  on  de  Montréal,  que  le  Major 
Général  Ganswood  ,  qui  commandoit  le  Régiment  Jams f  Van  Renfalaer  >  Fcuyer, 
Aide-dc  Camp  du  Général  Montgommery ,  &  moi,  étions  en  quartier  chez  M.  Cadeau, 
Il  a  toujours  paru  avoir  des  tentimens  en  faveur  de  l’Amérique  ;  &  que  particuliè¬ 
rement,  après  la  mort  du  Général  Mo nt gommer y ,  il  nfinforma  de  V  mention  que  quel¬ 
ques  p  rfonne'  , (dont  il  me  donna  les  noms)  avoient  dya[[ajjiner  le  Générai  Wojler 
G  M.  Hayswocd  ,  il  me  pria  d’en  informer  le  Général  ,  en  préfence  de  quelques 
Gentilshommes  Français,  dont  j’ai  oublié  les  noms,  mais  qui  paroiffoient  bons  amis 
de  notre  caufe  ;  de  je  crois  que  c’ert  en  confcquencc  decette  information,  que  le  Gé¬ 
néral  donna  des  ordres  pour  qu’un  nombre  de  perfonnes  fufpeéïées  fuffent  arrêtées 
&  conduites  en  priion ,  8c  beaucoup  d’autres  défarmées. 

Lors  de  notre  retraite,  quand  tout  paroifîoit  contre  nous ,  je  fus  chez  M.  Cadeau 
&  je  fus  traité  par  lui  aulli  poliment  &  amicalement  que  je  l’avois  été  depuis  le  com¬ 
mencement  de  notre  connoifiancc.  J’ai  donné  le  préfent  certificat  à  M.  Cadeau  , par¬ 
ce  que  je  luis  convaincu  de  fes  mérites  ,  &  j’en  rendrai  témoignage  quand  j’en  ferai 
requis  à  tous  qu’il  appartiendra.  Signé  Mscréa* 

7 • 

Je  certifie  par  le  prêtent,  que  dans  les  années  1775  &  1776,  que  F  Armée  Améri¬ 
caine  étoit  en  Canada  ,  j’ai  été  en  quartier  chez  M.  Ciseau ,  porteur  du  préfent  ;  que 
dans  toutes  les  obfervations  que  j’ai  été  à  même  de  faire  fur  la  conduite  ,  il  étoit  très- 
attaché  à  la  caufe  dans  laquelle  l’Amérique  étoit  engagée,  G  quil  a>  quand  il  a  été 
nécepaire  ,  aidé  G  aflijléi' Armée  ;  qu’il  étoit  un  homme  comme  il  faut,  d’un  bon  ca¬ 
ractère,  réputation  &  fortune,  8c  par  fa  conduite  polie  8c  fes  attentions  pour  les  Offi¬ 
ciers  de  l’Armée  Américaine  ,  s'ell  attiré  leur  ertime.  Albany  le  \  1  Juin9  1785.  Signé 
Pierre  Ganswood ,  ci- devant  Colonel  du  troifième  .Régiment  de  Newjork* 

8, 

Par  fon  Excellence  GEORGES  W  A  s  H  î  N  G  T  O  N  9  Commandant  en 

Chef  des  Années  des  Provinces-Unies  de  l'Amérique  Septentrionale, 

AUX  PEUPLES  DU  CANADA. 

* 

Amis  et  Freres,  la  conterte  dénaturée  entre  les  Colonies  Américaines  8c  la 
Grande-Bretagne  eft  arrivée  au  point  que  les  armes  feules  peuvent  la  décider.  Les 


Colonies  fe  liant  à  la  juflice  de  leur  caufe,  &  à  la  pureté  de  leurs  intentions,  Ce 
font  adrefTées  avec  confiance  à  cet  Etre  qui  règle  tous  les  évenemens  humains  ; 
julqu’ici  il  a  béni  leurs  vertueux  efforts;  la  main  de  la  tyrannie  efl  arrêtée  dans 
le  cours  de  fes  ravages ,  &  les  armes  Britanniques  qui,  ont  brillé  avec  tant  d’éclat 
dans  toutes  les  Parties  du  Monde  ,  fc  font  ternies,  difgraciées  &  deshonorées.  Des 
Généraux  de  la  plus  haute  expérience  &  qui  fe  font  vantés  de  fubjuguer  ce  grand 
Continent ,  le  trouvent  refferrés  entre  les  murailles  d’une  feule  Ville  &  de  fes  Faux- 
bourgs,  fouffrant  toute  la  honte  &  la  détrefîè  d’un  Siège  ,  tandis  que  les  enfans  de 
l’Amérique  ,  animés  par  l’amour  de  la  Patrie  &  le  principe  de  la  liberté  générale  , 
shmiffent  de  plus  en  plus  chaque  jour,  le  perfedionnent  en  difeipline,  repouffent 
avec  courage  toutes  les  attaques  &  méprifent  tous  les  dangers.  Nous  nous  réjouillons 
fur-tout  que  nos  ennemis  fe  foient  trompés  à  votre  égard;  ils  le  font  flattés,  ils  ont  ofé 
dire  que  le  Peuple  du  Canada  ne  fut  jamais  nullement  capable  de  diflinguer  les  dou¬ 
ceurs  de  la  liberté  ,  d’avec  les  misères  de  la  fervitude;  qu’on  n’avoit  qu’à  flatter  la 
vanité  d’un  petit  nombre  de  votre  Noblelfe  ,  pour  éblouir  les  yeux  des  Canadiens. 
Ils  ont  cru,  par  cet  artifice,  vous  rendre  faciles  à  toutes  leurs  vues;  mais  ils  fe  font 
heureufement  trompés.  Au  lieu  de  trouver  en  vous  cette  bafleffe  d’ame  &  de  pau¬ 
vreté  d’e.prit ,  ils  voient  avec  un  chagrin ,  égal  à  notre  joie ,  que  vous  êtes  hommes 
éclairés ,  généreux  &  vertueux  ;  que  vous  ne  voulez  ni  renoncer  à  vos  propres  droits , 
ni  fervir  d  inilrumens  pour  en  priver  les  autres. 

Venez  donc,  nos  chers  Confrères,  uniffons-nous  dans  un  nœud  indiiïbluble  ,  cou¬ 
rons  enfenule  au  même  but.  Nous  avons  pris  les  armes  en  défenfe  de  nos  biens  ,  de 
notre  liberté,  de  nos  femmes  8c  de  nos  enfans;  nous  fommes  déterminés  à  les  confer- 
ver  ou  à  mourir.  Nous  regardons  avec  plaiflr  ce  jour  peu  éloigné ,  comme  nous  efpé- 
rons  que  tous  les  Habitan;  de  l’Amérique  auront  le  même  fentiment  &  goûteront 
les  douceurs  d’un  Gouvernement  libre. 

Incité  par  ces  motifs  ,  &  encouragé  par  l’avis  de  plufleurs  amis  de  la  liberté  chez 
vous,  le  grand  Congrès  Américain  a  fait  entrer  dans  votre  Province  un  corps  de 
troupes  fous  les  ordres  du  Général  Schuyler ,  non  pour  piller,  mais  pour  protéger  y 
pour  animer  &  mettre  en  adion  les  fentimens  généreux  que  vous  avez  fait  voir,  <5c 
que  les  Agens  du  de  potifme  s’efforcent  d’éteindre  par  tout  le  monde.  Pour  aider  à 
ce  deffein  X  pour  renverfer  le  projet  horrible  d’enfanglanter  nos  frontières  par  le 
carnage  des  femmes  &  des  enfans,  j’ai  fait  marcher  le  fleur  Arnold ,  Colonel,  avec 
un  corps  de  l’Armée  fous  mes  ordres, pour  le  Canada.  11  lui  efl  enjoint, &  je  fuis  cer¬ 
tain  qu’il  fe  conformera  à  fes  inflmdions,  de  fe  confldércr  &  d’agir  en  tout  comme 
dans  le  pays  de  fes  Patrons  &  meilleurs  amis  ;  les  chofes  néceffaires  &  munitions  de 
toute  efpece  que  vous  lui  fournirez,  il  les  recevra  avec  reconnoiiïànce  <Sc  en  payera  la 
pleine  valeur  ;  je  vous  fupplie  doriç ,  conimme  amis  G'  freres  ,  de  pourvoir  d  cous  fes  be - 
foinSyCr  j;  vous  garantis  ma  foi  G'  mon  honneur  pour  une  bonne  &  ample  j écompenfe  aujji 
bien  que  pour  votre  fureté  G*  repos .  Que  perfonne  n  abandonne  fa  maifon  a  fon  ap¬ 
proche  ,  que  perfonne  ne  s’enfuye  ;  la  caufe  de  1  Amérique  &  de  la  liberté,  efl  lâi 


y 
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«aule  de  tout  vertueux  Citoyen  Américain ,  quelle  que  foit  faReligion ,  quel  que  foit 

lefangdontil  tire  fon  origine.  Les  Colonies-Unies  ignorent  ce  que  c’efî  que  la 
diftinéfion  ,  hors  celle-là  que  la  corruption  &  l’efclavage  peuvent  produire.  Al¬ 
lons  donc  ,  chers  &  généreux  Citoyens ,  rangez-vous  fous  l’étendard  de  la  liberté 
générale  ,  que  toute  la  force  &  l’artifice  de  la  tyrannie  ne  fera  jamais  capable 
d’ébranler.  Signé  Georges  Washington , 


Je  foufiigné,  Commis  5c  Agent  de  M.  François  Cadeau  de  Montréal ,  certifie  avoir 
été  au  fervice  de  mondit  fieur  Cadeau  depuis  l’automne  1773  jufqu’à  l’automne  1778  , 
employé  à  faire  jouer  fes  moulins  fur  la  riviere  de  la  Tortue,  ParoifTe  S.  Philippe; 
îefquelsdits  moulins,  favoir  celui  à  farine  a  gagné  les  premières  années  feize  cent 
minots  de  bled  de  profit  net,  &  la  derniere  année  neuf  cent  foixante  minots.  Le 
moulin  à  feie  étant  bien  fervi  &  entretenu  de  bois,  peut  gagner-autant  en  argent. 

je  déclare  de  plus, que  l’année  1777 ,  dans  les  mois  de  Mars ,  Avril  &  partie  de 
Mai  ,  je  fis  fabriquer  par  ordre  de  mondit  fieur  ,  environ  douze  mille  minots  de  bled 
en  farine  ,  pour  1  Armee  des  Etats-Unis  de  l’Amérique ,  d  la  priere  du  Général  Arnold 
que  nous  attendions  dans  le  printems  en  Canada. 

Sur  la  totalité  de  la  farine,  j’en  délivrai  pour  le  compte  du  Roi  Breton  environ 
feize  cent  foixante  quintaux;  les  autres  avec  le  fon  &  grue  ,  ont  été  échauffés  &  pour- 
sis,  refiés  prefque  en  pure  perte,  ne  pouvant  trouver  du  monde  pour  les  foigner,  d 
caufe  que  ceux  qui  travaillaient  pour  mondit  fieur  Caieau  étaient  pris  conduits  d  S.  Jean 
pour  quinze  jours  de  corvée  pour  les  punir, 

La  perte  lur  le  prix  d’achat  feulement ,  eft  au  mieux  de  ma  connoiffance  au  moins 
deux  mille  livres ,  argent  cours  de  Québec  ,  égal  cours  d'Hallifax. 

Je  certifie  &  déclare  déplus,  que  le  printems  1777,  je  reçus  ordre  de  mondit  fieur 
Cadeau  pour  lui  acheter,  à  Montréal,  en  mon  nom  ,  pour  fon  compte  G  rifque ,  cinq 
bateaux  chargés  de  différens  vins  &  différentes  liqueurs  &  autres  effets  propres  pour 
1* Année  du  Continent ,  fur  lefquelsj’avois  ordre  de  mondit  fieur  d’en  délivrer  trois  ba¬ 
teaux  chargés  au  premier  Officier  commandant  un  détachement  de  l'Armée  Américaine 
fur  le  Lac  Champlain  ,  ou  au  Général  commandant  V Armée  d  Carillon ,  pour  telle  con¬ 
dition  qu’il  auroit  jugé  à  propos  ;  en  rapportant  un  reçu,  y  étais  déchargé  de  ma  corn - 
mifon.  Etant  arrivé  à  ce  dernier  pofie  ,  le  trouvant  évacué ,  j’en  donnai  avis  à  raon- 
dit  fieur  Cadeau  :  en  attendant  de  nouveaux  ordres  de  fa  part,  le  Major  Brown  fit 
une  delcente  à  Carillon,  où  il  fit  faire  pîufieurs  décharges  de  fufiis,tuaun  homme  , 
prit,  fit  piller  &  détruire  tous  les  effets;  perte  pour  mondit  fieur  Caveau  au  moins 
de  mille  livres,  argent  de  Québec  égal  à  celui  d’Hallifax.  Et  fij'eujfc  été  maître  de 

vendre  les  effets  d  C Armée  du  Général  Burgojne  ,  aurois  vendu  plus  que  cent  peur  cent 
de  bénéfice  net. 

Je  ■  certifie  &  déclare  de  plus ,  que  tenant  un  magafin  confidérable  appartenant  d 
mondit  fieur  Cadeau  dans  ledit  moulin ,  j'avais  ordre  de  vendre  d  crédit  aux  Hahitan s 


àes  Paroitfes  de  la  Prairie  ,  de  la  Madelaine ,  de  S.  Pierre  G  S.  Philippe ,  G  ^ 
recouvrer  les  payemens  que.  delà  bonne  volonté  des  Habituas,  G*  ce  pour  conferver  leur 
amitié^  en  faveur  des  Américains;  ce  qui  a  fait  quej'étois  en  arriéré  en  rendant  mes  comp¬ 
tes,  û' environ  «soo  livres ,  même  monnoie  comme  ci-dejfus.  En  foi  de  quoi  j’ai  fW 
Robert  Kieth,  Sainte-Anne  ,  en  bas  de  Québec,  le  16  Juillet  1783. 


10. 


Aux  Habit  ans  de  la  Province  du  Canada , 

Ami,  et  Compatriotes  ,  notre  précédente  adreffe  vous  a  démontré  nos  droits,  nos 

V  *’  ,  s  m°-ven5  1ue  nous  avons  cn  notre  pouvoir  ,  &  dont  noos  Tommes  auto- 
nfes  par  les  confittuttons  Britanniques  à  iaire  ufage  Pour  maintenir  les  uns  &  obte- 
mrjuftice  des  autres.  ' 

Nous  vous  avons  aufli  expliqué  que  votre  liberté  ,  votre  honneur  &  votre  bonheur 
font  effenttellemem  &  ne.eflàirement  liés  à  l’affaire  malheureufc  que  nous  avons 
ete  forces  d  entreprendre  pour  le  Toutien  de  nos  privilèges. 

Nous  voyons  avec  joie  combien  vous  avez  été  tou, Us  par  les  remontrances  Mes  fr 

“  devosamls^ compatriotes,  qui  n'ont  d'autres  vues  que  celles  de  fortifier  £> 
<1  établtr  la  caufe  de  la  liberté.  Lesjervices  que  vous  ave ?  déjà  rendus  à  cette  ZTcf 
munc  ,  mentent  notre  reconnoijjance ,  ir  nous  fentons  L'obligation  où  nous  femmes  de  vous 

Les  meilleures  caufes  font  fit  jettes  aux  événemens,  les  contre-tems  font  inévï 

ta  .les  tel  eft  le  fort  de  l’humanité  ;  mais  les  âmes  généreufes  font  éclairées  & 

échauffées  par  le  feu  facré  de  la  liberté  ,  &  ne  feront  pas  découragées  par  de  tels 

echecs  ;  elles  fermenteront  tous  les  obftacles  qui  pourront  le  trouver  entre  eux  & 
1  objet  prccieux  de  leurs  vœux. 

Nous  ne  vous  kiiïerons  pas  expofés  à  la  fureur  de  vos  ennemis  &  des  nôtres.» 
eux  bataillons  ont  reçu  ordre  de  marcher  en  Canada  ,  dont  une  partie  efl  déjà  en  route  » 
on  levejix  autres  bataillons  dans  les  Colonies  unies  pour  le  même  fervice  qui  partiront 
pour  votre  Provinrent  qu'il  fera  pofjible ,  G  probablement  ils  arriveront  en  Canada 
avant  que  les  troupes  ou  Minifre  ,fous  le  Général  Car \etonypuiJJent  recevoir  dufecours  ; 
en  owre  ,  nous  avons  fuit  expédier  les  ordres  nécef  aires  pour  faire  lever  deux  bataillons 
che^  vous .  Hotrs  afjlfance  pour  le  fourien  G  la  confervation  de  la  caufe  Américaine  nous 
caufera  la  plus  grande  fatisfaftion.  Nous  nous  fanons  que  vrkis  faifire^  avec  tfle  G  em- 
prejjement  C  infant  favorable  de  coopérer  au  fuccês  Hune  entreprife  aufjî  giorieufe  ;  G 
fl  des  forces  plus  confidér  allés  font  requifes  ,  elles  vous  feront  envoyées . 

-  A  Prefent  »  vous  devez  être  convaincus  que  rien  n’eft  plus  propre  à  afTurer  nos 
intérêts  &  nos  libertés  ,  que  de  prendre  des  mefures  efficaces  pour  combiner  nos 
forces  mutuelles  ,  afin  que  par  cette  réunion  de  le  cours  &  de  confeils ,  nous  pu  IG 
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fions  éviter  les  efforts  &  l'artifice  d’un  ennemi  qui  cherche  à  nous  affoiblir  en  nous 
divifant.  Pour  cet  effet ,  nous  vous  confeillons  &  vous  exhortons  d  établir  chez  vous 
des'  affociations  en  vos  différentes  Paroiffes ,  de  la  même  nature  que  celles  qui  ont 
été  fi  falutaires  aux  Colonies  unies  ;  d'élire  des  Députés  pour  former  une  Affemblée 
provinciale  chez  vous  ,  &  que  cette  AfTcmblée  nomme  des  Délégués  pour  vous 

repréfenter  en  ce  Congres . 

Nous  nous  flattons  de  toucher  à  l’heureux  moment  de  voir  difparoître  de  deiïùs 
cette  terre  l’étendard  de  la  tyrannie  ,  &  nous  efpérons  qu’il  ne  trouvera  aucune  place 

en  l’Amérique  feptentrionale.  # 

Signé  au  nom  &  par  ordre  du  Congrès  ,  John  Hancok ,  Prélident.  Philadelphie, 

le  24  Janvier  1776. 

II. 

Lettre  du  General  Arnold  à  Louis  Préjean  ,  tenant  un  des  Magajîns 

du  fieur  Gazeau. 

Quartier  général.  Montréal,  2t Avril  1776, 

Ceci  vous  fera  remis  par  le  Colonel  Bedel ,  que  j’ai  envoyé  avec  une  partie  de 
fon  Régiment  pour  prendre  polie  aux  Cedres ,  une  autre  partie  à  Carillon  ,  &  un 
détachement  à  la  pointe  Claire,  pour  empêcher  aucun  bateau,  canot,  ou  autre 
voiture ,  de  pafTer  ces  polies,  chargés  de  vivres  ou  autre  chofe  pour  donner  fecours 
à  nos  ennemis,  &  aufli  pour  vous  protéger,  vos  biens,  femmes  &  enfans  contre 
les  mauvaifes  intentions  qui  peuvent  être  portées  contre  nous  ;  b  en  cas  de  nécejfite , 
à’ aider  G"  affiler  ledit  Commandant ,  en  votre  qualité  de  Capitaine  de  Milice  ,  de  ce 
ou  U  aurait  befoin  pour  lefervice ,  de  lui  donner  toute  information  en  cas  que  quelques 
chofss  arrivent  au  préjudice  de  nos  armes  intérêts .  Je  fuis,  Monfieur,  votre  très- 
humble  ferviteur.  Signé  Ben .  Arnold  >  Gén, 


12. 

>  \ 

Je  fouffigné  ,  Louis  Préjean  ,  Commis ,  tenant  magafin  à  File  Perault  pour  le  compte 
&■  rifque  de  NI.  François  Cazcau  ,  de  Montréal ,  certifie  8c  déclare  que,  dans  le  mois 
de  Mai  177S ,  [M.  Cadeau  vint  à  la  maifon  ,  en  toute  diligence  ,  me  prévenir  qu’il 
favo  t  que  les  Habitons  des  Paroifes  de  File  Perault,  de  Vaudrcuil,  Quinchien,  & 
four  de  File  de  Montréal,  avaient  reçu  une  invitation  de  la  part  du  Général  Carleton 
pntr  prendre  les  armes  contre  les  Américains  ,  qui  allaient  prendre  p ojeffion  des  Cedres  ; 
que  le  fieur  Moore  ,  Député-Quartier-Maitre-Général ,  fe  trouverait  au  lieu  indiqué  E> 
fe  mettrait  d  la  tête  pour  les  combattre  O  les  chafer  de  la  Province. 

Au  grand  delir  de  M,  Coteau  ,  je  partis  incontinent  pour  les  ParoifTes  ci- defTus 

mentionnées  , 


» 
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mentionnées ,  dire  aux  plus  fidèles  amis  de  faire  favoîr  à  tous  lefdits  Habitans  de 
refier  tranquilles,  de  ne  point  fe  j  indre  d  Moore  ;  que  s’ils  ne  fuivo'ent  fon  confeil  , 
ils  feroient  prn ,  emprilormés,  &  leurs  maifons  brûlées.  JV1.  Ci^ecu  fit  la  même  dé¬ 
marche  chez  le  Capitaine  d’Ancill  de  Sainte-Anne  ,  qui  fe  joignit  à  moi.  Quelques 
jours  après  ,  ledit  fieur  Moore  fe  rendit  au  rendez-vous  ;  mais  point  d'H  ibitans  ,  que 
quelques  Sauvages ,  qui  furent  fe  jomdre  avec  lui,  au  travers  des  bois,  a  M.  kofler. 

L’an  1777  en  Décembre ,  les  thèmes  Hall  ans  me  firent  tous  demander  fi  l’Armée  des 
Etats-Unis  vienJroit  dans  l'hiver  ;  queji-tôt  qu  elle  pat  oitr oit  -,  de  prier  M.  Cazeau 
de  les  faire  avertir  ,  qu’ils  feroient  prêts ,  au  premier  ordre ,  d  fs  joindre  aux  Français 
C-  aux  Américains • 

L  annee  J 778,  trois  cents  Allemands  furent  prévenus  par  moi ,  de  la  part  de  M, 
Cazeau,  que  l'Armée  des  Etats-Unis  devoit  arriver  fous  peu  de  teins  j  que  s’ils  vou- 
loient  fe  battre  ,  ils  feroient  tous  défaits ,  tant  par  les  Américains  que  par  les  Hâbi- 
tans.  Quelque  tems  après ,  ils  refolurent  de  déferter  ;  ils  furent  découverts  la  veille 
de  leur  départ ,  &  par  maiheur  une  partie  fut  punie.  En  foi  de  quoi  j’ai  figné  le  pré-» 
fent  Certificat ,  véritable  au  mieux  de  ma  connoiffance.  Signé  Louis  Préjean  ,  à 
l’Ue  Pérault,  le  18  Juillet  1783. 

13- 

Je*  Jean  Bernard ,  reconnois  avoir  reçu  de  M.  René  Cartier  une  procuration  pour 
pourfuivre ,  en  fon  nom,  le  fieur  François  Cadeau  ,  pour  raifon  des  bois  qu’il  a  fait 
bâcher  fur  les  terres ,  non  concédées, de  la  Seigneurie  de  la  Salle  ;  G-  d’autant  que 
ledit  Cartier  ne  prétend  rien  dans  lefdits  bois  ,  je  promets  le  garantir  G»  indemnifv  de 
tous  frais  ,  dommages  G*  autres  chofes  quelconques  qui  pourroient  réfulter  des  pourfuites 
faites  en  vertu  de  ladite  procuration.  Fait  à  Montréal,  le  19  Mai  1777.  Signé  Jean 
Bernard, 

Le  même  René  Cartier  a  fait  une  déclaration  contre  ledit  Bernard ,  pour  un  procès 
qu’il  avoit  intenté  au  fieur  François  Cadeau  pour  2783  louis  ,  faifant  10,918  piafires 
gourdes ,  comme  il  eft  dit  dans  fa  Requête  aux  Juges  de  Montréal ,  imprimée  le 
premier  Odobre  1778, 

1  3  bis. 

L’an  1777  ,  le  30  Odobre  après  midi ,  en  la  compagnie  du  Notaire  à  Montréal  , 
foulTigné  , 

Sieur  François  Cazeau ,  Marchand  de  cette  Ville ,  après  s’ëtre  tranfporté  en  la 
Chambre  d’audience  dudit  Montréal ,  mais  en  vain  ,  la  Cour  vacante  par  l’indifipofi- 
tion  d’un  Magiftrat,  s’efi  tranfporté  en  l’Etude  de  Me  Pierre  Panet ,  Ecuyer,  Avocat, 
chargé  des  affaires  de  MM.  Waltfon  &  Rashleight ,  Négocians  à  Londres  ;  ledit  fieur 
Panet  abfem  de  chez  lui ,  ledit  fieur  Cazeau  s’efi  enfin  tranfporté  en  la  maifon  de 
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fieur  Jofepk  Pcrrinaul Marchand  dudit  Montréal?  où  il  a  rencontre  moruLt  fieur 
Vanet  ;  &  là  ,  en  préfence  de  dame  Perrinaul  ,  fieur  Curot ,  fieur  Blond z au  ,  &  oudit 
Notaire  foufïigné  ,  ledit  fieur  Cadeau  ,  en  obéiffance  à  1  ordonné  de  la  Cour  ,^du  17 
paffé  préfent  mois ,  lui  a  offert ,  à  bourfe  ouverte  &  deniers  à  découverts,  une  iomme 
de  mille  livret,  cours  aêtuel  de  la  Province  ,  à  laquelle  ledit  fieur  Cadeau  a  été 
condamné  par  ladite  Cour ,  au  profit  defdits  fieurs  Walt f on  &  Rashleight  ;  cette  offre 
faite  moyennant  qu’il  n’y  auroit  aucune  innovation  audit  Jugement. 

Répondu,  par  mondit  fieur  Fanet ,  qu’il  étoit  prêt  à  recevoir  ladite  Comme,  a 
compte  de  plus  greffe,  fans  préjudice  à  l’appel  qu’il  Ce  propoloit  faire  dudit  Juge¬ 
ment. 

Laquelle  réponfe  ledit  fieur  Cadeau  a  pris  pour  refus  d’accepter  fes  offres  ;  pour¬ 
quoi  a  dit,. qu’il  proteftoit  &  proteile  tant  contre  mefdits  fieurs  IVahfon  &  Rashleight 9. 
ledit  fieur  P  anet ,  leur  Procureur  fondé,  que  tous  autres  qu’il  appartiendra,  de 
tous  frais,  dépens ,  dommages  &  intérêts  qui  peuvent  s  en  fuivre  ,  dont  &  de  ^out 
ce  que  deffus  ledit  fieur  Cadeau  a  requis  ade  audit  Notaire  ,  &  à  lui  odroyé  à  l’inf- 
tant  pour  fervir  &  valoir  ce  que  de  raifon.  A  Montréal,  îefdits  jour  &  an  fufdits», 
Lt  le  31  Odobre  1777,  délivré  copie  des  préfentes  à  M.  Pa.net*  Signé  Foucher, 

Notaire  royal. 

I4. 


Nous  foufiignés ,  certifions  que  dans  le  cours  du  Printems  1777  ,  nous  étions 
chargés  de  la  conduite  de  cinq  bateaux  chargés  d’effets  de  différentes  fortes  ,  ve¬ 
nant  de  Montréal  ,  fous  les  ordres  de  M.  Robert  Kieth  ,  pour  les  mener  &  con¬ 
duire  à  Carillon.  Etant  arrivés  au  poffe  ,  nous  trouvâmes  le  Fore  évacué  par  les 
Américains;  &  moi,  Jolibois,  je  partis  auffi-tôt  pour  Montréal  en  donner  avis  à 
M.  Cadeau  ,  &  lui  demander  ,  de  la  part  du  fieur  Robert  Kieth  ,  ce  qu’il  devoit  faire 
dans  la  circonffance  préfente.  M.  Cazeau  écrivit  en  conféquence  au  fieur  Robert  Kieth, 
&  m'ordonna  de  reprendre  Iefdits  bateaux  G  cargaifon  G  d'avancer  jufquà  la  rencontre 
des  Officiers  Américains  ,  commandant  unpofle  aux  gardes  avancées,.  G  lui  délivrer  les 
trois  bateaux  avec  les  cargaifons  ,  en  payant ,  oufurfon  reçu  feulement  ;  &  étant  arrive 
â  Carillon  ,  je  trouvai  toutes  les  liqueurs ,.  vins  &  autres  effets  pris  &  détruits  par  un 
parti  du  Major  Brown .  Fait  à  la  Prairie,  le  6  Mai  178*.  Signé  Jean-Baptifte  Jolibois  y 
marques  de  Louis  Gibaux ,  celle  de  Pierre  Batnin  &  celle  de  Charles  GelL 


»  #  / 

Nous ,  Habitans  de  la  rivière  de  la  Tortue ,  certifions  que  nous  avons  pleine 
connoiffance  d’avoir  vu  ,  dans  les  années  1776  &  fuivantes  ,  les  farines ,  fon  &  grue 
pourris,  bois  de  feiage  appartenans  à  M.  s  François  Cadeau,  ainfi  que  les  dames  de 
fes  moulins ,  fes  bâtimens  &  boutiques  de  tonnellerie  Ôt  à  farine  ,  en  quantité  ,  tout 
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ZeZ  &r  ‘T1""  e"  rUlne  ’  fMte  66  mV0ir  tr°“™  *<•  'nonie  pourfohner  Ut 

térêJaZeoi'f°ï  rfT  ’  US  ^  néCeJ1'aireS  P°Ur  Ie  bi “  *  /«  in- 

ui  h'  q  T  i"  *  dmandount  pas  mieux  que  de  travailler  pour 

Zuvd  f‘  V  ’  qU'1  aV°k  «  f>  W«Lr  ^  K 

Mu  l  !rat'al  eT  P°Ur  leilt  tieur  Caz-eau  .  ïi  étoit  pris  immédiatement,  avec  fes  che- 

quinze  jour. TT  ’ é  ^  ^  ^  **  ’  fl“  Fort  Saint-Jean ,  pendant 

noJ  '  f  T!* /T™  ^  r«ar^  "»<»«  ««  r^/e.  En  foi  de  quoi 

cetle  mon'  ’^n  "°S  mar,îues  ord‘nair«  >  &  avons  été  punis  plufieurs  fois  de 

Marque  de  T’  RA  *  U  T°rtUe  &  Sa!n‘-™üppe  ,  le  <3  Septembre  ,783. 

Marque  de  p.erre  Robert ,  celle  de  Pierre  Burette.  Signé  François  Lemaitre  ,  témoin. 

1 6, 

Le  foufligne  ,  eutorifé  par  Sa  Majejlé,  &  revêtu  par-là  du  plus  beau  des  titres , 

,,  3Jge  ’  a“  n°m  du  Pere  de  la  Patrie  &  du  Protefteur  bienfaifant  de  fes  Sujets, 

toTr  ™‘PPM  1"  é,oiem  »*  P0"  goût*  let  iottceurt  defongovv.rnement,  i 
tous  fes  Compatriotes  de  l’Amérique  feptentrionale. 

Vous  êtes  nés  Français  ;  vous  n’avea  pu  ceiTer  de  l’être.  Une  guerre  ,  qui  ne  vou. 

e  annoncée  que  par  1  enlevement  de  prefque  tous  nos  Matelots,  &  dont  nos 
nnemts  communs  n’ont  di  les  principaux  fuccès  qu’au  courage ,  au  talent  &  au 

'l  T"  Amérkainî  qU‘  Ies  combattent  aujourd’hui ,  vous  a  arraché  ce 
?  »,  6  P  “S  C‘  Cr  a  t°US  leS  h°mmcs,  jufqu’au  nom  de  votre  Patrie.  Vous  forcer  au- 

jourd  hui  a  porter ,  malgré  vous  ,  des  mains  parricides  contrôle,  ferait  le  comble  des 
malheurs  ;  vous  en  tres  menacés .  Une  guerre  nouvelle  doit  vous  faire  redouter  gu  on 
ne  vous  o  Age  a  fubir  cette  loi  ,  la  plus  révoltante  de  l'efclavage.  Cette  guerre  a 
commence  ,  comme  la  précédente,  par  les  déprédations  de  la  partie  la  plus  intéref- 
ante  e  notre  commerce.  Les  prifons  de  l’Amérique  contiennent,  depuis  trop 
long-tems  ,  un  grand  nombre  de  Français  infortunés  ;  vous  entendez  leurs  gémifTe- 
mens.  Cette  guerre  a  été  déclarée  par  le  mefTage  du  mois  de  Mars  dernier  ,  par 
1  ade  le  plus  authentique  de  la  fouveraineté  Angloife  ,  annonçant  à  tous  les  Ordres 
de  1  Etat,  que  commercer  ,  fans  cependant  interdire  Je  même  droit  à  perfonne , 
c  etoit  l’offenfer  ;  que  le  lui  dire  avec  franchife  ,  c’étoît  la  braver  ;  qu’elle  s’en  ven- 
geroit ,  &  qu’elle  fe  réfervoit  de  le  faire  quand  elle  le  pourroit  à  fon  avantage  ,  & 
de  s’y  prendre  alors  plus  légalement  que  dans  la  derniere  guerre  ;  car  elle  déclarait 
en  avoir  le  droit ,  la  volonté  ,  le  pouvoir,  &  en  demandoit  les  moyens. 

Le  fléau  de  la  guerre  aâuelle  ainfi  proclamée ,  a  été  rcflreint  &  retardé ,  autant 
qu  il  a  été  poflible ,  par  un  Monarque  dont  les  vues  pacifiques  &  défintéreflees  ne 
reclament  des  marques  de  votre  ancien  attachement  que  pour  votre  bonheur.  Con¬ 
traint  de  repouiïer  la  force  par  la  force,  &  des  hofiilités  multipliées  par  des  repré¬ 
failles  qu  il  a  enfin  ordonnées ,  fi  la  nécefiïté  porte  fes  armes  ou  celles  de  fes  Alliés 
dans  un  Pays  qui  lui  efl toujours  cher,  vous  n’aurez  point  à  craindre  les  cmbrâfe- 
mens  ni  les  dévastions  ;  &  fi  la  reconnoifiance ,  fi  la  vue  d’un  pavillon  toujours 
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révéré  par  ceux  qui  l’ont  fuivi ,  rappelle  fous  les  drapeaux  de  la  France  ou  des  Etats-* 
Unis  des  Indiens  qui  nous  aimoient  &  qui  étoient  comblés  des  préfens  de  celui 
qu’ils  appelaient  leur  Pere  ;  jamais ,  non  jamais  ils  n’employeront  contre  vous  leurs 
trop  cruelles  coutumes  de  faire  la  guerre;  ils  y  renonceront,  ou  cefïeront  d’etre 

nos  amis. 

Ce  ne  fera  point  par  des  menaces  faites  à  nos  Compatriotes  que  nous  tâcherons 
d’éviter  de  les  combattre  ;  ce  ne  fera  point  non  plus  par  des  injures  proférées 
contre  une  grande  &  brave  Nation  que  nous  favons  rcfpeder ,  &  que  nous  efpérons 

de  vaincre  ,  que  cette  déclaration  fera  affoiblie. 

Je  ne  dirai  point ,  en  qualité  de  Gentilhomme  Français ,  à  ceux  d’entre  vous  qui 
le  font  comme  moi,  qu’il  n’eft  qu’une  augufte  Maifon  dans  l’Univers  fous  la¬ 
quelle  le  Français  puiffe  être -heureux  &-fcrvir  avec  délices,  parce  que  fon  Chef, 
&  ceux  qui  lui  tiennent  le  plus  près  par  les  liens  du  fang  ,  fe  font  plu  depuis 
une  longue  fuite  de  Monarques ,  dans  tous  les  tems ,  &  fe  plaifent  plus  que  jamais 
aujourd’hui  à  porter  ce  même  titre  qu’Henri  IV  regardoit  comme  le  premier  des 
liens,  je  ne  ferai  point  regretter  ces  marques,  ces  décorations,  ces  qualifications,  tre- 
fors  précieux  à  une  façon  de  penfer  commune  à  nous  tous,&  aduellement  fermés  pour 
notre  malheur  commun,  pour  des  Français-Américains  qui  favoient  fi  bien  s’en  rendre 
dignes  tleur  zèle,  j’ofe  l’efpérer  &  le  promettre  ,  les  fera  répandre  bientôt  fur  eux  ; 
ils  les  mériteront,  lorsqu’ils  oseront  devenir  les  Amis  de  nos  Alliés.. 

Je  ne  demanderai  point  aux  Compagnons  de  M*  le  Marquis  de  Levi,  à  ceux  qui  ont 
partagé  fa  gloire ,  admiré  f es  talens  yfon  ta&  militaire  ,  qui  ont  chéri  fa  cordialité  6* 
fa  franc hife  ,  caradere  principal  de  notre  Nobleffe,  s’il  ell  d  autres  noms  chez 
d’autres  Peuples  auprès  defquels  ils  aiment  mieux  voir  placer  les  leurs.  Les  Cana¬ 
diens  qui  ont  vu  tomler  ,  pour  leur  défenfe  ,  U  brave  Marquis  de  Montcalm’,  pourraient- 
ils  être  les  ennemis  de  fe  s  neveux ,  combattre  contre  leurs  anciens.  Chefs ,  &  s'armer 
contre  leurs  parens  î  A  leurs  noms  feuls ,  les  armes  leur  tomber  oient  des  mains . 

Je  n’obfcrverai  point  aux  Minières  des  Autels  que  leurs  efforts  évangéliques 
auront  befoin  d’une  protedion  particulière  de  la  Providence  ,  pour  que  l’exemple 
ne  diminue  point  la  croyance ,  pour  que  l’intérêt  temporel  ne  l’emporte  pas pour 
que  les  ménagemens  politiques  des  Souverains  que  la  force  leur  a  donnés  ,  ne  s’af- 
foibliffent  point,  à  proportion  de  ce  qu’ils  auront  moins  à  craindre  ;  qu’il  efi  né- 
ceiïaire  pour  la  Religion  que  ceux  qui  la  prêchent  forment  un  Corps  dans  l’Etat, 
&  qu’il  n’y  auroit  point  de  corps  plus  confidéré  ,  ni  qui  eût  plus  de  pouvoir  de  faire 
le  bien,  que  celui  des  Prêtres  du  Canada  prenant  part  au  Gouvernement,  parce 
que  leur  conduite  refpedable  leur  a  mérité  la. confiance  du  Peuple. 

Je  ne  ferai  point  remarquer  à  ce  Peuple  ,  à  tous  mes  Compatriotes  en  général  , 
qurune  vaile  Monarchie  ayant  la  même  Religion,  les  mêmes  mœurs,  la  meme 
3an  nie  ,  où  l’on  trouve  des  parens  ,  des  anciens  amis  *  .des  freres ,  efî  une  fourcc 
intarilïable  de  richeffes  de  commerce  ,  plus  facile  à  acquérir  par  une  réunion  avec 


&  r  *  .  , 

des  Voifîns  puifTans ,  &  plus  sûre  qu'avec  des  Etrangers  d’un  autre hémifphère,  chez 
qui  tout  eff  diiïemblable  ,  qui ,  tôt  ou  tard  ,  Souverains  jaloux  &  defpotes ,  les  trai- 
teroient  comme  des  vaincus,  &  plus  mal  fans  doute  que  leurs  ci-devant  Compa¬ 
triotes  qui  les  avoient  fait  vaincre.  Je  ne  ferai  point  fentir  a  tout  un  Peuple  ,  car 
tout  un  Peuple  ,  quand  il  acquiert  le  droit  de  pcnfer  8c  d  agir ,  connoît  Ion  intérêt , 
que  Je  lier  avec  les  Etats-Unis  ,  c'ejl  s'afiurerfon  bonheur  ;  mais  je  déclarerai ,  comme 
je  le  déclare  formellement  au  nom  de  Sa  Majesté  >  qui  my  a  autorifé  U  qui  m*a 
ordonné  de  le  faire ,  que  tous  fis  anciens  Sujets  de  l'Amérique  fiptentrionale  qui  ne  re¬ 
connaîtront  plus  la fuprématie  de  l'Angleterre,  peuvent  coaipter  sur  sa  protec¬ 
tion  ET  SUR  SON  APPUI, 

Fait  à  bord  du  vailleau  le  Languedoc  de  Sa  Majefté,  en  rade  de  Bofton  ,  ce  2.8 
Octobre  1778.  (Signé  à  l’original  imprimé.)  Esta  i  n  g.  Et  plus  bas,  Bigrel  de 
Grandclos ,  Secrétaire  nommé  par  le  Roi  à  la  fuite  de  l’Efcadre  commandée  par 
M.  le  Comte  à'EJtaing. 

A  bord  du  Languedoc  ,  de  l'Imprimerie  de  François  Demault ,  Imprimeur  du  Roi 
&  de  l'Efcadre. 

Collationné  audit  original,  imprimé,  reffé  en  notre  Etude,  par  nous  fouffigné. 

A  Philadelphie  ,  ce  7  Janvier  1 78 jr*  Signé  Maurice  des  Devens  de  Glandons  , 
Notaire. 

*7* 

Monsieur,  il  vous  eff  ,  par  le  prêfent ,  ordonné  &  enjoint  d'arrêter  &  garder 
en  sûreté ,  fous  votre  garde  ,  le  fleur  François  Cadeau ,  de  Montréal ,  &  le  fleur  ' 
Charles  Hay  ,  de  Québec,  fufpeciés  de  haute  trahifin ,  8c  de  ne  point  fouffrir  qu’ils 
correfpondent  enfemblc  ,  ni  avec  aucune  autre  perfonne  hors  de  prifon,  jufqu’à  ce 
que  d’autres  ordres  foient  donnés  en  conféquence  ,  ou  fans  une  permifïion  particu¬ 
lière  à  cet  effet.  Pour  le  tout  ,  le  préfent  vous  fera  un  ordre  &  une  autorité  fuffi- 
famé.  Donné  fous  ma  fîgnature  ,  à  Québec,  ce  10  Avril  178©.  Par  commandement 
de  Son  Excellence  ,  ligne  W,  T.  Cramahen.  A.  Mille  Prenties >  Prévôt  martial  à 
Québec. 

î8> 

Philadelphie ,  le  1  Septembre  1784. 

Nous  fou fffgnés ,  étant,  dans  les  années  17B1  &  partie  de  1782  ,  prifonniers  de 
guerre  de  l'Armée  des  Etats-Unis  en  Canada  ,  &  ayant  été  la  majeure  partie  de  ce 
tems  'à  dans  D  prifon  militaire  de  Québec,  certifions  que  le  fieur  François  Cadeau 
fur  ton  luit  pnfonnier  &  renferme  dans  ladite  prifon  nulitai  e  le  15  Avili  17B0  , 
dans  u  e  chambre  haute  ,  près  de  celle  ou  nous  fumes  enfermes  nous*tnemes,  8c  que 
nous  avons  relié  fans  ladite  prifon  prefque  toujours  gardés  à  vue  jufqu  au  23  Août 
178a  ,  que  le  fieur  C eyeau  força  la  prifon  8c  eu  fortit  avec  quelques-uns  des  prifhn- 
niers  qui  s’y  trouvoient  alors  renfermes  avec  lui,  &  s  échappèrent  tous  dans  les 
Etats-Unis.  Le  fieur  Cadeau  étoit  Habitant  de  Montreal»  î\ous  finîmes  convaincus  de 


Ci 

fis  bontés  envers  les  prifonniers  des  Etats-Unis  qui  êtoienî  alors  en  captivité  ;  comme 
nous  fommcs  aulïi  certains  qu'il  a  fait  fouvent  des  dons  en  argent  auxdits  prifonniers  ; 
&  par  le  rapport  public  ,  que  M .  Cazeau  jouijfoit  d'une  grande  fortune  dans  Montréal , 
U  était  en  état  de  tranfaôler  toute  opération  de  commerce  ;  Ce  que  malgré  fa  captivité ,  il 
encourageoit  très-fouvent  des  perfonnes  à  po-rter  toute  forte  d'intelligences  en  faveur  des 
Etats-Unis ,  Ce  qu'il  a  fréquemment  offert  de  l'argent  à  tous  ceux  qui  vouloient  pajfer 
du  Canada  dans  les  Etats-Unis .  Il  n’efi  pas  à  la  vérité  en  notre  pouvoir  de  men¬ 
tionner  quels  ont  pu  être  les  avantages  du  jfieur  Cadeau  dans  la  lïtuation  d’alors; 
mais  nous  fommcs  allurés  qu'il  a  donné  toutes  fortes  d'aide  G"  affijlance  en  fon  pouvoir 
pour  le  bien  des  Etats-Unis •" 

Nous  avons  aufii  lu  ,  dans  les  AvertifTemens  des  Gazettes ,  les  biens  de  M.  Cadeau 
à  vendre  par  vente  publique  ,  &  avions  entendu  que  c’étoit  en  raifin  de  ce  que  le 
feur  Cazeau  étoit  prifonnier  comme  ennemi  de  la  Grande-Bretagne , 

Donné  fous  nos  fignatures  de  la  date  ci-delfus.  Signés  William  Scuddery  Lieutenant 
dans  le  premier  Régiment  de  New-Yorck  ;  Simon  Smith ,  Capitaine  au  Régiment 
du  Colonel  S  et  h  Warner ♦ 

l9* 

Lettre  de  M,  Cugnet  ,  Secrétaire  tenant  les  regijlres  en  françois  pour 
la  Province  de  Québec  en  Canada,  du  21  Septembre  1780  ,  adrejfée 
à  Madame  Cazeau. 

/ 

Madame,  j’ai  reçu  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire  le  17; 
vous  ne  devez  point  douter  du  véritable  intérêt  que  je  prends  aux  circonllances  mal- 
heureufes  où  vous  vous  trouvez.  Tout  eü  contre  vous ,  &  je  vois  avec  douleur  que  je 
ne  puis  y  remédier,  quoique  je  fâche  que  la  Loi  eft  toute  en  votre  faveur *  Je  gémis  fur 
l'aveuglement  des  Juges  ,  qui  ne  veulent  point  la  confulter  &  lafuivre • 

Lettre  du  même  à  M.  Cazeau  fils  ,  datée  à  Québec  du  7  Mars  1785. 

Monsieur  >  quelque  envie  que  nous  puifions  avoir  ,  mon  fils  Ce  moi ,  d'obliger  Monfeur 
votre  Perey  il  nous  efi  impojjible  de  lui  donner  les  certificats  quil  demande •  •  •  . 

J’ai  l’honneur  d’être ,  &c.  F.  Cugnet . 

20. 

Nous,  Citoyens  de  la  ville  de  Montréal,  voifins  de  M.  Cadeau  ,  Marchand, 
certifions  &  attelions  à  tous  ceux  qu*il  appartiendra  ,  que  depuis  le  commencement 
de  Juin  1776  ,  jufqu’au  moment  de  fon  emprifonnement,  les  Officiers  &  Soldats, 
du  contentement  des  Commifiaires  de  Police,  logèrent,  par  quantité ,  dans  la  maifon 
du  fieur  Cadeau  ;  de  plus  ,  s'emparèrent  de  force  de  fes  écuries ,  Ce  briferent  les  portes , 
lâchèrent  les  chevaux  dehors  à  ï abandon ,  repouf erent  vivement  Madame  Cazeau, 
qui  en  tomba  malade  danger  eufiment»  Quelque  tems  après  l’emprifonnement  de  Ion 
mari ,  leur  maifon  de  ville  ,  maifons  &  biens  de  la  campagne  ,  &  moulins ,  furent 
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vendus ,  la  famille  jettée  fans  la  rue  »  n'ayant  que  depuis  fix  heures  du  foir  jufqfa  fix 
heures  du  matin  pour  déloger  ;  tous  laiffons  à  l'humanité  à  juger  des  malheurs  Ôc  des 
fouffrances  de  cette  infortunée  famille  pendant  cette  derniere  guerre  de  l’Amérique: 
en  témoin  de  quoi  nous  avons  ligné.  A  Montréal,  le  zi  Août  1783,  Signés  Antoine 
Lacombe  ,  Landriaux  ,  James  Blake  ,  Antoine  Desforges • 


21. 

Je  fouffigné,  certifie  à  tous  qu’il  appartiendra,  que  le  trentième  jour  de  Décembre 
|  1780  ,  les  biens-fonds  de  M.  François  Cadeau  étant  en  vente  par  le  Shérif  de  cette 
Ville,  voyant  qu  ofon  époufe  if  famille  étoient  hors  de  tout  afyle  ,  je  me  fuis  rendu 
adjudicataire  de  la  terre  &  maifbn  de  la  Chine  ,  pour  la  loger  avec  fa  famille  ,  feule 
rejjource  qu'elle  a  eue  depuis  cette  époque ,  Montréal ,  ce  23  Août  1783.  Signé  Bouthillier . 


22. 

Extraits  de  Lettres  de  M.  Rey,  Aide-de-Camp  ,  à  M.  Cazeau. 

Monsieur,  ne  pouvant  vous  témoigner  ma  reconnoifiance  autrement  que  par 
mes  remercimeiTs ,  je  vous  prie  de  les  accepter,  comme  la  feule  choie  qui  foit 
a&uellement  en  mon  pouvoir.  J'envoie  l’homme  en  quejlion  dans  vingt-quatre  heures . 
Je  fuis  auffi  sûr  de  lui  comme  de  moi-méme.  Il  n’efl  porteur  de  rien  qui  puiffe  me 
enarger.  Il  eü  venu  avec  moi  du  Détroit  incognito.  Je  ferai  de  vos  confeils  l’ufage 
qu’ils  méritent.  .  .  . 

. Vos  offres  généreufes  ne  me  laiffent  aucune  maniéré  de  m’exprimer  pour 

vous  en  témoigner  ma  recoanoiffance . Je  fuis  entièrement  prêt  à  fuivre  tous  vos 

confeils  fur  la  maniéré  de  m'échapper  de  cette  Province  ;  je  vous  prie  infiamment  d  en 
preffer  le  moment. 

Si  vous  avez  quelque  perfonne  de  confiance  avec  qui  je  puiffe  conférer  toutes  les 
nuits  après  dix  heures  ,  je  pourrai  aller  à  un  rendez-vous.  Si  j’avois  le  bonheur  de 
me  rendre  heureufement ,  j’ofe  efpérer  qu’en  repréfentant  l’abfolue  néceffité  d’une 
expédition  cette  année,  &  avec  le  fecours  de  Dieu  &  le  vôtre,  je  parviendrai  à 
mon  but. . .  . 

J’apprends  avec  dé[  la*fir  que  notre  entrevue  efl  de  difficile  exécution  ;  fi  elle  fe 
trouve  impoffible,  je  vous  prie  de  m'en  procurer  une  avec  mes  prochains  Compagnons 
de  voyage  ,  afin  que  de  concert  avec  vous  if  eux  ?  je  puiffe  prendre  les  mefures  les  plus 
prudentes.  Je  n'ai  point  vu  votre  ami  D.  R.  depuis  le  jour  indiqué  pour  notre  renr 
contre. .  .  . 

. Je  me  fuis  trouvé  au  rendez-vous ,  où  j’ai  eu  le  plaifir  de  conférer  avec  nos 

amis.  . .  .  J’attends  avec  empreffement  vos  confeils. .  . . 

•  .  .  .  .  Je  viens  d’apprendi e-que  notre  correfpondance  alloit  être  interrompue  oar 
l’abfence  du  porteur;  ainfi ,  Monfieur,  je  vous  prie  de  me  faire  part  de  tout  ce  qui 
pourroit  être  ou  devenir  utile  if  avantageux  d  notre  Patrie. . , . 

. ...  .  *  Je  vous  fais  mes  adieux  ;  je  pars  3  fai  reçu  l'argent » , . ,  J’efpere  que  j’arri- 
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vefâi  aflez,  tôt  pour  arrêter  les  ravages  que  l'on  efi  prêt  à  faire  fur  la  frontière.  On  dit 
que  ce  parti  efl  conduit  par  le  Général  M.cclenn... 

. Avec  le  foin  &  la  vigilance  de  nos  amis  ,  je  me  trouve  adueilement  fans 

danger,  de  j’elpere  ,  cher  ami,  être  bientôt  en  état  d’ëtre  utile  à  ma  Patrie.  . . . 

23. 

Du  6  Février  *783. 

Le  Comité  à  qui  on  avolt  renvoyé  le  Mémoire  du  /leur  Cadeau,  rapporte  : 

Qu’il  paroît  ,  par  les  représentations  du  lïeur  Cadeau ,  qu’il  pojfédoit  des  liens 
confidèrables  dans  le  Canada  ;  qu'il  prit  de  lonne  heure  un  parti  décidé  en  faveur  de  la 
révolution  Américaine  ;  quil  a  rendu  des  fervices  à  notre  Armée  dans  ce  pays ,  par  des 
fupplémens  de  proviflons  G  autrement  qui  lui  ont  tourné  en  pure  perte;  qu’il  a  de 
plus  tâché  de  rendre  de  plus  grands  fervices  ,  quoique  fans  fuccès  ;  que  fa  conduite  G* 
fes  principes  lui  attirèrent  le  refentiment  du  Gouvernement  Anglois  ,  qui  produifit  la 
fequefl ration  de  tout  f on  bien -,  Vemprifonnement  de  faperfonne  £>  de  fon  fils  ,  &  d’autres 
outrages  ;  qu  il  s’efl  échappé  de  fa  prifon  ;  &  qu 'après  avoir  lutté  contre  plufieurs  dan - 
gers  Cf  fatigues ,  il  efl  arrivé  parmi  nous,  deflitué  de  tout,  pour  s’abandonner  à  la 
juflice  &  à  la  générofité  du  Congrès . 

Qu’il  paroît,  par  à' autres  témoignages  r  efpe  diable  s ,  que  le  fleur  Cadeau  étoit  un 
homme  d'influence  Cf  de  propriété  dans  le  Canada  ,  Cf  qu'il  a  été  ruiné  par  fon  attachement 
à  la  caufe  Américaine. 

Le  Comité  cependant  efl  entièrement  d’opinion  que  ,  comme  il  efl  impoflible  à 
préfent  de  juger  des  circonflances  accidentelles  du  fleur  Cadeau,  ou  de  toute  l'étendus 
de  fes  fervices  Cf  facrifices  ,  le  Congrès  ne  doit  point  prendre  en  conftdéraden  fa  caufe 
en  général-,  mais  que  la  politique  8c  la  juflice  exigent,  autant  que  la  Situation  des 
affaires  publiques  puifle  le  permettre  ,  quelque  foulagement  à  fa  détrefle  ;  ils  font 
donc  conféquemment  d’avis  qu’il  Soit  ordonné  à  l’Intendant  des  finances  de  lui 
avancer  mille  piafires  à  compte. 

6  Février  17 83.  Le  rapport  ci-deiïiis  a  été  renvoyé  à  l’Intendant  des  finances  pout 
en  prendre  ordre.  Signé  Geo.  Bond ,  Député-Secrétaire. 

Par  les  États-Unis  assemblés  en  Congrès,  du  1 8  Mars  1784 , 

imprimé  dans  la  Galette  d' Annapolis  en  Maryland  le  1  3  Mai  1784. 

Sur  le  rapport  du  Comité ,  à  qui  on  avoit  renvoyé  un  Mémoire  du  fieur  François 

Cadeau  : 

» 

Arreté ,  que  comme  la  déprédation  du  papier-monnoie  mentionné  dans  le  Mé¬ 
moire  du  fleur  Cadeau  ,  n’efl  point  émanée  d’un  ade  volontaire  du  Congrès  ,  mais  que 
q'a  été  un  mal  auquel  nous  ayons  été  forcés  par  nos  befoins ,  lequel  a  été  préjudi¬ 
ciable 
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fiable  à  nos  Sujets  auffi  bien  qu’aux  Etrangers  ;  &  comme  aucune  compenfation  n’a 
ClC  faite  aux  premiers  pour  les  pertes  qu’ils  ont  fouffertes ,  les  Etats-Unis  ne  peuvent 
avcc  jullice  diflinguer  entre  eux  aucune  cîaffe  ou  defcription  d’hommes. 

Arrêté,  que  toutes  les  munitions  ou  provihons  que  le  heur  Ça\eau  a  achetées  & 
recueillies  pour  l’ufage  de  l’Armée  Américaine  ,  par  engagement  de  l’Officier 
commandant  le  détachement,  ou  autre  perfonne  duement  autorifée  par  lui  pour  cct 
effet foit  qu’elles  foient  parvenues  au  détachement  ou  non  ,  Ci  ,  atinh  achetées  & 
recueillies,  elles  ont  été  détruites ,  &  lui  ont  en  conféquence  préjudicié  ,  les  Etats- 
nis  font  en  honneur  G  jujhee  étroitement  obligés  de  bonifier  les  pertes  qu’il  a  foujfertes 
par  là,  pourvu  qu  il  ne  paroiffe  pas  dans  la  liquidation  de  fes  comptes  que  lefdites 
munitions  &  provihons  dévoient  être  à  les  rifques  jufqu’à  leur  livraifon. 

rrete  ,  que  tout  ce  que  lefieur  Cadeau  a  avancé !  d  des  Exprès  pour  donner  des  intel¬ 
ligences  nécejfaires  à  nos  Généraux  lui  foit  rembourfé, 

Airé^é,  que  la  vente  de  fes  marchandées  aux  Habitans  de  fa  Province  ,  pour  avan-. 
cer  nos  intérêts,  a  des  conditions  moins  dilpendieufes  qu’il  ne  pouvoit  obtenir  autre¬ 
ment,  a  été  un  a&e  de  bienveillance  qui  n’étoit  point  autorifé  par  nous,  6c  ne  peux 
par  confequent  lui  donner  aucun  droit  de  rétribution. 

Arrête, qu’un  intérêt  de  lîx  pour  cent  par  an  ,  depuis  le  premier  jour  de  Mai  1 777  * 
fera  pâlie  au  heur  Cadeau  C\ iir  les  avances  fufdites  6c  fur  le  montant  des  articles  ainh 
achetés  &  recueillis. 


Arrêté,  que  le  Sur- Intendant  des  Finances  avancera  au  heur  Ça\iau  la  homme  de 
cinq  mille  piahres  a  compte;  6c  ordonné  que  fon  compte  foit  terminé,  8c  que  des 
certificats  lui  foient  délivrés  pour  le  lolde  de  cet  objet  à  d’auffi  promptes  &  conve¬ 
nables  époques  que  les  finances  des  Etats-Unis  pourront  le  permettre. 

Arrêté  ,  qu  en  réglant  les  comptes  du  heur  Cadeau  ,  fon  propre  témoignage  fous  fer¬ 
ment  foit  admis  au  fupport  de  telle  autre  évidence  que  les  cir confiances  du  cas  peuvent 
admettre*  Signé  Cha.  Thomfon  ,  Secrétaire. 


5;, 

-d  for:  Excellence  Af,  le  Prejident  du  Congrès  des  Etats-  Unis  de  t \Amèrique% 

Réponfe  aux  obfervations  que  le  Jleur  MORRIS  a  faites  contre  mon  compte 
courant  avec  les  Etats-Unis, 


Monsieur,  quelqu’irrégularité  qu’il  y  eût ,  félon  le  fieur  Morris ,  à  acheter  du 
froment  pour  l’Armée  Américaine  ,  après  qu’elle  eut  quitté  le  Canada,  la  chofe 
n’en  a  pas  moins  été  démontrée  vraie  tant  par  mon  Mémoire  que  par  les  pièces  jufli- 
ficatives  que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  préfenter  ;  &  h  les  Américains  euffent  voulu 
entreprendre  d’y  rentrer  ,  comme  ils  l’avoîent  promis,  ils  n’y  euffent  point  trouvé 
d’autre  difficulté  que  celle  que  le  Général  Gates  a  éprouvée  enfaifant  l’Armée  du  Gé- 
néral  Burgojne  prifonaiere  de  guerre, toute  invincible  6c formidable  qu’elle  avoit  parue. 

I 
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Le  Mémoire  que  j’ai  eu  l’honneur  de  préfènter  au  Congrès,  l’a  démontré  plul 
«une  fois  &  d’une  maniéré  à  ne  pas  laifTer  le  moindre  doute  de  cette  vérité. 

Quant  a  la  finguliere  objection  que  le  lîeur  Morris  me  fait  de  n’être  point  muni 
d aucun  ordre  des  Généraux  Américains,  ne  pourrois  je  pas  lui  demander  s’il  croit 
que  le  Général  Arnold  fe  fût  engagé  pardevant  Notaire  à  livrer  au  Général  Clinton 
le  fort  de  U'ejl-Point  ;  &  fi  maJheureufem»nt  j’avois  eu  aucun  écrit  qui  eût  prouvé 
mes  connexions  avec  les  Américains  lors  de  mon  emprifonncment  comme  Crimi¬ 
nel  d’Etat ,  peut-on  imaginer  que  le  Gouveme, ncm  Anglais  m’eût  traité  avec  moin* 
de  rigueur  que  l’Amérique  a  traité  le  Major  André  t  11  eft  aifé  d’appcret  voir  que 
le  (leur  Morris  n’a  pas  l’art  de  pen'er,  &  il  eft  plus  qu’étonnât  que  fa  lagacité  ne 
lui  ait  point  fait  voir  que  l’honorable  Congrès  n’a  exigé  de  mot  d’autres  preuves 
que  celles  que  la  circonflance  des  cas  pouvoit  admettre  ;  &  j’ofe  dire  que  ces  preu¬ 
ves  ont  ete  données ,  metne  au  delTus  de  ce  qu’on  pouvoit  efpérer  ;  l’honorable  Con¬ 
grès  en  a  paru  convaincu  dans  fes  deux  Réfolutlons. 

Si  le  Heur  Morri <  les  eût  lu  avec  attention,  ainlî  que  mon  Mémoire  St  les  pièces 
juflificatives.il  fe  ferait  épargné  non  feulement  une  injuflice  criante  qu’il  commet 
envers  moi  ,  mais  même  des  opinions  erronées  qui  ne  pourraient  lui  faire  honneur; 
ce  qu  il  juftifie  alfez  lorfqu’il  dit  dans  fon  traifiéme  Paragraphe,  qu’il  me  croit  trop^ 
prudent  pour  avoir  expofé  tant  de  biens  de  ceite  maniéré  ;  affertion  infultante  ,  que 
feul  de  tous  les  Américain  i,le  fleur  Morris  efl  capable  de  faire  à  Jin  des  plus  riches 
Négociants  du  Canada  ,  qui  s’eft  facrifié  pour  l’Amérique.  D’ailleurs  à  combien  de 
milliers  dfe  Citoyens  l’Amérique  &  l’Angleterre  ne  pourraient-elles  pas  faire  cette 
ob  efl  ion  fi  les  leux  Nations  vouloient  oublier  les  fervices  que  de  Amples  particu¬ 
liers  leur  ont  rendus?  &  fi  au  moment  de  la  Paix  ,  la  Virginie  &  la  Caroline  du  Sud 
cuflent  reflé  aux  Anglois ,  que  feraient  devenus  les  biens  du  Général  Washington  Se 
du  Préfident  Laurent;.  St  combien  d’honmies  illuflres  n’y  a-t-il  p*s  eu  dans  cette 
Guerre  qui  ont  non-feulement  facrifié  leurs  biens,  mais  même  leurs  vies  .  pour  le 
falut  de  l’Amérique  !  Voilà  cependant  ce  que  le  (leur  Morris  ne  peut  pas  compren¬ 
dre.  «  Etant ,  dit  le  lîeur  Morris  .protégé  par  le  Général  Burgcyne  ,  comment  pou- 
vois- je  efpérer  de  délivrer  mes  cargaifms  à  l'Armée  Américaine  «  ? 

Je  répondrai  au  (leur  M.rris .  que  mon  nom  n’a  point  paru  dans  cette  expédition, 
elle  étoit  entièrement  fous  le  nom  du  fleur  Rilen  Kreth  ,  précaution  que  je  n’aurais 
pas  été  obligé  de  p-endre  fi  les  denrées  eulTent  été  deflinées  pour  les  Anglois.  Auffi 
le  /îeu r  Mi  tris  s’efl-il  trompé. 

On  voit  clairement  que  le  fleur  Morris  veut  in/muer  que  lefdites  cargaifons  n’é- 
îotent  pas  deflinées  pour  l’Armée  Américaine,  quoiqu’il  dife  bien  lui-méme  dans 
fes  objeôions ,  qu  a  l’approche  d  un  pc/le  Américain  ,  étant  rencontrées  par  un  parti 
Américain  ,  ceux-ci  s’en  emparèrent,  &  les  cargaisons  furent  déclarées  de  bonne 
prife,  Fourrai-je  demander  au  fleur  Morris  ,  où  efl  ce  qu’il  croit  qu’alloie  nt  ces  den¬ 
rées ,  puisqu'elles  avaient  déjà  dépa/Té  tous  les  pofles  Ai  glcis ,  lorfque  Je  Major 
Brown  s’en  empara/  £fl-üpoflibAe  qu’un  homme  de  bonne  foi .  guilfe  fe  ptrfuader 
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qpe  des  marchandas  déjà  parties  des  limites  de  rennemî ,  allaflent  ailleurs  que  chet 
les  Américains  ? 

Si  ce  point ,  au  foutien  de  tant  de  preuves  non  moins  évidentes ,  efi  inconteflablc  > 
pourra-t-on  fuppofèr  que  j’euffe  fait  cette  expédition  (ans  un  agrément  verbal  avec 
Àrnold  ?  car  j’ai  fait  a(Tez  fentir  que  je  ne  pouvois  pas  en  avoir  d’une  autre  nature. 

Mais  pourquoi  le  (leur  Morris  n’a-t-il  pas  au  moins  fait  connoîtreà  Votre  Excellence 
que  le  Major  Brown  fit  faire  feu  fur  les  bateaux,  malgré  qu’il  vît  bien  qu’ils  étoient 
échoués  &  partie  des  provifions  déchargées?  Cette  pofition, jointe  à  la  précaution  que 
j’avois  prife  de  faire  l’expédition  fous  le  nom  de  Robert  Kieth  ,  doit  prouver  a  tout 
cfprit  jufte  qu’elle  ne  pouvoit  être  en  aucune  maniéré  deftinée  pour  l'Armée  An- 
gloife  ,  qui  en  étoit  alors  à  plus  de  quarante  milles  pour  le  moins  ;  8c  quant  à  la  fuite 
que  prirent  ceux  qui  la  conduifoient ,  elle  étoit  alfez  naturelle  ,  après  avoir  vu  un  de 
leurs  compagnons  tué. 

Que  Votre  Excellence  me  permette  d’examiner  pour  conclufion  toute  l’irrégula¬ 
rité  qu’il  y  avoit  à  déclarer  de  bonne  prife  lefdits  bateaux  :  je  fuis  Canadien  ;  comme 
tel ,  a-t-on  pu  prendre  ma  propriété  ,  après  les  lettres  du  Congrès  8c  du  Général 
Washington  qui  engageoient  les  Canadiens  à  fe  joindre  à  l’Amérique?  Je  refpecte 
trop  le  Congrès  &  le  Général  Washington  ,  pour  feulement  ofer  en  concevoir  l’i¬ 
dée.  Le  dernier  retranchement  de  mes  Adverfaires  fera  donc  de  me  confidérer 
comme  ennemi  de  l’Amérique.  Le  Congrès  a  en  main  les  preuves  authentiques  du 
contraire,  &  ce  feroit  à  fon  Tribunal  que  j’oferois  en  appeller  d’une  imputation  aufii 
atroce.  Que  Votre  Excellence  me  permette  d’obferver  encore,  que  le  Major  Brown 
lui-même  ,  fans  que  je  prétende  lui  prêter  aucune  mauvaife  intention,  étoit  inté- 
reffé  à  faire  déclarer  lefdits  bateaux  de  bonne  prife,  puifqu’il  devolt  en  retirer  tout 
l’avantage  ;  mais  de  ce  que  les  provifions  ont  été  payées  à  celui  qui  n’y  avoit  pas  la 
moindre  prétention,  doit-on  en  conclure  que  le  véritable  Créancier  doive  être  fruf- 
tré  de  fa  jufie  demande  ? 

Mon  refiped  pour  les  deux  Réfolutions  que  l’honorable  Congrès  a  pafiées  en  ma 
faveur,  m’empêchent  d’infifter  davantage  à  répondre  aux  objedions  vagues  du  fieur 
Morris  ,  d’autant  mieux  que  le  Congrès  n’a  rendu  jufticc  à  ma  caufe  qu’après  qua¬ 
torze  mois  de  réflexions  :  mon  Mémoire  &  fes  preuves  ont  fans  doute,  pendant  ce 
laps  de  tems ,  été  fcrupuîeufement  examinées,  elles  ont  dû’être  affez  convaincantes, 
puifqu’elles  ont  été  admifes  par  un  des  p'us  julles  &  des  plus  auguftes  Tribunaux. 

Mes  preuves  ont  été  jugées  bonnes  ,  parce  que  c’étoient  les  feules  que  je  puffe  don¬ 
ner  dans  les  circonftances  où  je  me  fuis  trouvé  vis-à-vis  des  Olficiers^Coinmaiidans 
les  troupes  Américaines.  La  feule  preuve  poflible  eft  une  preuve  fuffifante.  Ce  prin¬ 
cipe  efl  certain:  le  Congrès  a  pefé  dans  fa  fageiïe  la  nature  des  circonflances ,  la 
poffibilité  des  preuves ,  mon  caradère  &  mon  exifience  en  Canada.  Le  Congrès  a  en¬ 
tendu  les  témoignages  les  plus  refpedlables  fur  tous  ces  différents  points  fournis  d  fa  dé- 
cifon  ,  et  m'a  déféré  le  serment  comme  un  moy  en  de  fort  fer  mes  preuves.  J'ai 
fait  mon  affirmation  après  les  témoignages  les  plus  refpeôlables  entendus  en  Congrès* 
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Quelles  preuves*,  quelle  affirmation  contraire  le  /leur  Morris  peut-il  m’oppofer  ? 
Le  Congrès  ,  par  une  Réfolution  du  6  Février  1783  ,  reconnoît  que  j’ai  été  ruiné  par 
mon  attachement  pour  la  liberté  Américaine  ;&  M.  Morris  m’objeéfe  qu’il  ne  voit 
pas  que  j’aie  donné  aucune  marque  de  ce  zèle  pourles  Etats-Unis!  M.  Morris  n’eft 
pas  auffi  clair-voyant  fans  doute  que  les  hommes  reljpeétables  qui  par  leurs  dépor¬ 
tions  faites  en  Congrès  ,  Font  déterminé  à  admettre  mes  preuves  &  mon  ferment , 
contre  lefquelles  le  fïeur  Morris  n’a  pas  même  le  droit  de  s’élever. 

C’eft  donc  aux  pieds  du  Tribunal  augufle  où  Votre  Excellence  pré/ide  ,  que  j’ofe 
reclamer  une  prompte  juffice  du  retard  que  le  fleur  Morris  m’a  fait  éprouver.  C’eâ 
de  Votre  Excellence  que  j’attends  les  moyens  de  pouvoir  appeller  ma  femme  &  mes 
enfans  au  milieu  d’un  Peuple  libre  pour  lequel  j’ai  facrifié  ma  fortune  &  expofé  ma 
vie.  Signé  François  Cadeau,  Newyork  ce  ii  Janvier  178 

2  6. 

PAR  LES  ÉTATS-UNIS  ASSEMBLÉS  EN  CONGRÈS. 

Du  7  Juin  1 7  8  5 . 

Su  R  le  rapport  du  Comité  à  qui  on  avoit  renvoyé  plufieurs  demandes  des  Ca¬ 
nadiens  réfugiés  : 

Arrêté ,  que  le  Commiffionnaire  appointé  pour  arrêter  les  comptes  de  l’Etat  de 
Newyork  avec  les  Etats-Unis  ,  foit  autorifé  &  dirigé  pour  examiner  les  comptes  de 
ceux  des  Canadiens  réfugiés  qui  ont  fourni  des  fecours,  de  telle  nature  que  ce  puifîè 
être,  aux  Armées  de  ces  Etats,  &  d’en  faire  le  rapport  au  Congrès • 

Que  ledit  Commiffionnaire  faffie  publier  le  fufdit  arrêté  en  Canada  &  dans  ceux 
des  Etats  de  l’Union  qu’il  croira  néceiïaire  ,  afin  que  les  fufdits  Canadiens  réfugiés 
en  foient  informés.  Signé  Char .  Thomfon  ,  Secrétaire.» 

â?. 

Copie  du  Compte  du  premier  Novembre  1783  ,  remis  en  Congrès. 


PiaJIres . 
8000 
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Doivent  les  Etats-Unis  de  l’Amérique  en  compte  courant  avec  François 
Ca%  eau  y  de  Montréal  :  favoir, 

1777  y  Mars.  Pour  8000  minots  de  froment  acheté  à  une  piaflre  le 

minot,  comme  il  paroit  par  les  certificats  numérotés  •  .  . 

Frais  &  commiffian.  .  .  ,  . 

Mai,  Pour  trois  bateaux  chargés  en  vins,  eau-de-vie ,  fromage,  thé  , 
fouliers ,  chapeaux  ,  &  y  compris  l’achat  des  bateaux,  comme  il  paroit 
par  les  certificats.  «,  .  ...... 

Frais  <5c  commiffion. 

1778  ,  Août,  Pour  louage  d’un  Sauvage  nommé  Je.m-Baptijle  ,  envoyé 
au  Général  Schuylsr  ?  le  meme  Exprès  ayant  été  envoyé  par  le  Générai 
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à  l’honorable  Congrès#  •  « 

1779  ,  Juillet.  Pour  louage  d’un  Sauvage  Annoyote  envoyé  exprè* 

au  Général  Schuyler  qui  le  renvoya  à  l’honorable  Congrès . 

1780 ^Février.  Compté  au  heur  Kenay  &  à  Ton  Guide  nommé  Frudelle, 

Oâiobre,  Pour  un  Exprès  envoyé  par  le  fîeur  Rey.  .  ,  •  .  .  48 
Pour  autant  au  fleur  Rey  ,  à  Ton  départ.  •  .  •  16 

Payé  à  ion  Guide.  .  .  .  i,  .  8. 


Intérêts  pour  fîx  ans  &  demi,  à  fîx  pour  cent.  „  ; 

P-iaJlres ,  Gourdes ,  total,  •  •  . 

178^ ,  Février.  En  efpèces  reçues  à  compte  fur  l’ordre  de 
l’honorable  Congrès.  .  •  .  .  ioooj 

Pour  intérêts  du  6  Février  au  6  Novembre.  .....  45 

Par  erreur  iur  le  calcul  des  intérêts  aux  foinmes  avancées  aux 
Exprès.  .  .  .  .  .  ,  i(5  è 

Balance, du  à  François  Cadeau  ,  piaflres,  gourdes.  •  , 
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Affirmation  du  Jieur  Cazeau  >du  17  Juillet  1 7 S  j 


Moi,  François  Cadeau,  jure  fblemnelîement  que  dans  l’année  177*,  je  fis  une 
convention  verbale  avec  le  Général  Arnold  ,  commandant  les  troupes  Américaines  en 
Canada  ,  pour  fournir  auxdites  troupes  certains  articles  de  provifîons  &  munitions , 
pour  lefquels  il  devoit  m’être  accordé  les  prix  courans  d’alors  dans  ladite  Pro¬ 
vince  ,  enfemble  tous  les  frais  qui  en  réfulteroient  ,  en  recueillant  dans  des  dé-- 
pots  convenables,  &  en  envoyant  lefdits  articles  à  l’Armée.  De  plus,  une  commiG 
fîon  de  cinq  pour  cent  fur  la  fomme  totale.  Le  Général  Arnold  en  même-tems  con¬ 
vint  de  me  dédommager  de  toutes  les  pertes  inévitables  ou  captures,  d’après  que 
les  provifîons  feroient  recueillies,  jufqu’à  leur  livraifon.  Que  conformément  à  la_ 
dite  convention  ,  une  quantité  fut  recueillie  par  mes  dire&ions  ,  dont  le  froment 
mentionné  dans  le  premier  article  du  compte  ci-deffus  ,  fut  entièrement  détruit  de 
perdu.  Que  les  provifîons  du  fécond  article  ayant  été  de  la  même  maniéré  procurées 
#  expédiées,  ont  été  pillées  &  entièrement  détruites  avec  les  bateaux,  de  que  les 
prix  portés  au  préfent  compte  ne  font  point  au-deffus  des  prix  courans  du  tems  &  de 
la  place;  ni  les  frais  portés  au-deffus  de  ce  qu’ils  étoient  dans  le  tems.  Je  déclare 
de  plus  que  le  compte  paifé  conformement  a  1a  convention  ,  efl  jufle;fans  fraude  en¬ 
vers  les  Etats-Unis ,  de  que  je  n’ai  reçu  ni  payement  ni  autre  compenfation  que  ce 
qui  efl  porté  au  crédit  du  préfent  compte.  Signé  François  Cadeau.  A  Albany  le  vingt- 
feptieme  jour  de  Juillet  1 7 M-  Signé  William  Barber  ,  Commiffionnaire  pour  les^ 
comptes  de  l’Etat  de  Nfixyork, 
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Vérification  du  compte  ci-  dejfus  faite  par  M, William  ^^bcr^Commiffionnairt 
appointé  par  une  réfolution  du  Congrès  du  ij  Juin  1785. 

Aïbany  le  27  Juillet  178$. 

\ 

Monsieur,  les  Etats-Unis  en  Congrès ,  par  leur  arrêté  du  17  Juin  dernier 
ayant  eu  pour  agréable  de  me  donner  le  pouvoir  d’examiner  les  comptes  de  ceux  des 
Canadiens  réfugiés  qui  ont  fourni  les  Armées  de  ces  tEtats  avec  aucune  efpèce  de 
provilîons ,  &  d’en  faire  le  rapport  au  Congrès  ,  j’ai  examiné  la  prétention  du  /leur 
François  Caieau ,  &  j’ai  l’honneur,  par  la  voie  de  Votre  Excellence, de  rapporter  que 
comme  le  Congrès  dans  fon  arrêté  du  18  Mars  1784, eut  pour  agréable  d’ordonner  que 
le  propre  témoignage  du  lîeur  Cadeau  ,  fous  ferment ,  fût  admis  en  fupport  de  toute 
autre  évidence  que  la  circonf  ance  de  fon  cas  requéroit;je  l’ai  en  conféquence  pris  (  tel 
qu  il  ef  annexe  au  prefent,)  par  lequel  il  paroît  que  par  la  convention  entre  le  lieue 
Cadeau  3c  le  Générai  Arnold. ,  toutes  les  provilîons  &  munitions  fournies  en  raifon  de 
ladite  convention  ,  dévoient  être  aux  rifques  des  Etats-Unis  jufqua  la  livraifon;  8c 
par  fes  autres  témoignages  concurrens,  la  quantité  portée  dans  fon  compte  a  été» 
loria  fide ,  procurée  dans  l’intention  de  fecourir  notre  Armée  ,  &  que  lefdites  provi¬ 
sions  &  munitions  ont  été  inévitablement  perdues  &  détruites  avant  d’être  deman¬ 
dées  ou  parvenues  à  nos  troupes.  Il  paroit  aulfi,  enfembie  par  le  témoignage  du  fieur 
Cadeau ,  &  un  apperçu  comparé  du  prix  du  froment  dans  ces  Etats,  que  les  prix  por¬ 
tés  ne  font  point  au-delfus  des  prix  courans  dans  le  tems  ;  en  conféquence,  confor¬ 
mément  au  dernier  ade  du  Congrès  ci-deffus  mentionné,  lequel  ordonne  le  principe 
fur  lequel  le  préfent  compte  doit  être  réglé  ;  il  paroît  clairement,  &  je  fuis  entiè¬ 
rement  d’opinion  ,  que  les  prix  portés  pour  le  froment,  les  trois  bateaux  ,  les  provi¬ 
sions  &  avances  pour  gagner  des  intelligences ,  font  jufes.  Que  les  Etats  Unis  doi¬ 
vent  au  lîeur  François  Cadeau  la  fournie  de  huit  mille  piaf  res  au  premier  article  de 
fon  compte;  &  au  fécond,  quatre  mille  piaf  res  ;  &  que  les  Etats-Unis  doivent  au  fi 
au  heur  François  Cadeau  ,  pour  avances  faites  en  différens  tems  pour  procurer  des 
intelligences,  lafomme  de  deux  cent  foixante  &  feue  piaf  res ,  &  foixan  te -quatre 
vingt-dixiemes  de  piafres  pour  des  avances  faites  pour  le  fervice  des  troupes  des 
Etats-Unis.  Pour  ce  qui  cf  des  articles  portés  pour  les  frais ,  pour  procurer  lefdites 
provilîons  &  la  commifîon  d’achat,  quoiqu’il  paroifFe  par  le  témoignage  du  feur 
François  Cadeau  que  ces  allocations  dévoient  lui  être  faites  ,  néanmoins  je  pré¬ 
fume  qu’un  ad  e  particulier  du  Congrès  ef  néceffaire  pour  confirmer  cette  partie  de  la 
convention  avant  de  rapporter  aucune  fomme  en  fa  faveur  pour  cet  article.  Je  fais 
en  même  tems  d’opinion  que  la  commifion  ordinaire  doit  être  au  moins  allouée  au 
iîeur  Cadeau  fur  le  montant  de  fes  achats  ,  enfembie  avec  une  compenfation  pour 
les  frais  extraordinaires  qu’il  a  pu  faire  en  procurant  &  expédiant  ces  provilîons  * 
gu  fi  bien  que  les  dépenfes  qu’il  a  faites  en  foliicitant  les  réglemens  de  fon  compte. 


Je  raïs,  Monffeur ,  de  Votre  Excellence  le très^béifflnt  Serviteur.1  Signé  William  *  ^ 
Vacher  ,  Commiffionnaire  pour  les  comptes  de  l'Etat  de  New-York. 

A  Son  Excellence  le  Préfidentdu  Congrès.  Signé  pour  vraie  copie  Rich.  Ashiige. 

2j>. 

A,x  Honorables  Délégués  des  Etats-Unis  affimt/és  en  Congres.  U 
i-e^utt.  de  hançots  Cazeau  y  ci- devant  Négociant  a  Montréal. 

H  0  tu  b  l  i  M  t  NT  repreïente  que  par  l'arreté  de  votre  honorable  Corps ,  du  deux 
u  Mi-air ,  es  p-etentton,  d.i  Suppliant,  co.u:nc  Canadien,  ont  été  altérées  pour  la 

rr  4  -  * — «  «*«  -  u  « ,  £r,r 

p  ne  donc  humblement  qu’u  lu,  (bit  délivré  des  c  .pies  authentiques  de  fon  compte  & 
du  rap  o  t  fat.  p.r  M.  Willu, ,  Barber,  en  date  du  i7  Juillet  ,  Sf,  de  mên  e TuJ  le 
rsppo.  latt  par  le  Bureau  du  Tréfor;  Quelles  p.é  es  fe  trouvent  i  prient  dTns  la 

néccV011  A  VJtrt  'f'  L°n-<rés  ■  &  Je  Suppliant ,  comme  obltgé  par  devoir 

s.  f*"6  ^7^  JOrk  16  '*  févriïr  lli6'  Pour  véritable  Traduction 

01  g  -e  Vitrre  L. aborde.  UUi011* 

AtmtLelieur  C^eau  n’a  pu  obtenir  les  pièces  ci-deffus  :  ü  fut  envoyé  aux  Olfi- 
e.er»  de  la  Tteiorerte ,  qui  les  lui  ont  rcfufées,  1 

JO. 

ll’Z  ”, “  “f  ^  y-  «  <•*  k  »  -  <•»*,, 

Par  Lettres  de  Changes.  ,  *  1 37.3^2 

Par  Billets.  *  .  . 2*>°*4 

Par  comptes.  •  *  .  .  *  * 

Mai  ions  ,  fermes  &  Moulins  éralu t$*  . 

•  *  •  •  818,000 
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EUt.  ,  IitreS  deS  Pr°Pri““  non  éva!u écs)9ue  U  fieur  Cazeau  4  remis  en 
depot  erure  Us  mains  de  iVl.  Faugere  ;  Jayoïr  3 

U  «  F  copie  d'un  Brevet  de  ratification  de  Sa  Mai e (lé  Très-Chrétienne  en  fa. 
veur  du  fieur  j.e  en  de  Chenneville ,  pour  une  concellion  d’une  Seigneurie  *  cinl 
lieue  tr  demie  de  pont  fur  une  heu:  (y  demie  de  profondeur ,  en  front  joignant  le  caut 
S,  Louis  &  Château  Gay  ,  au  Nord-Ed  la  Prairie  de  1a  Aladelaino ,  &  en  date  du 
premter  Septembre  i7;4,  enregidré  par  le  Greffier ,  Folio  8,  ,  le  feptieme  Décent- 
_  l/6l>  &  r€<su  dans  l’Office  de  QuéDee,page  izo.  Signé  Guoit  t'rap. 

Plus,  un  Contrat  Je  conceffion  du  fieur  ,  rené  Cartier,  en  faveur  du  fieur  i:M„r 
en  date  du  M  Sepremorc  .768, du»  franc  fief  d'une  lieue  de  front, fur  une  lieue  b  de  mil 
de  profondeur ,  relevant  de  .a  Seigneur*  nommée  ta  Salle,  enreeiflré  Lettre  r> 
Page  337.  Sign,  Geo.Alfoyp.  ? 

Plus,  u.t  Contrat  de  donation  par  fieur  François  Simonet,  au  fieur  François  Ca~ 
leciu,  pour  le  iu.fi  ci-delius  mentionné,  &  en  outre  une  Terre  de  dou^e  arpens  de 
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front  far  toute  h  profondeur  de  ladite  Seigneurie  ,  en  dite  du  18  Oclobre  1774.  Signé 
Jean  Delisle  &  Sanguinet  ,  Notaires  Royaux:  &  plus  bas  un  reçu  de  la  foi  &  hom¬ 
mage  ,  &  quittance  de  douze  fols  par  an  d’arrérages  dus  fur  la  terre  des  douze  arpens  ; 
le  tout  en  date  du  5  Novembre  177-, •  Signe  Rene  Cartier » 

Plus,  un  Contrat  de  cefTion  du  droit  de  bannalité  fur  deux  lieues  de  front ,  fur  une 
lieue  demie  de  profondeur  de  la  Seigneurie  de  la  Salle*  par  iîeur  René  Cartier  ,  en 
faveur  du  fleur  François  Cadeau,  du  3  Mars  1770,  Signé  Me\iere  ,  enregiftré  lettre  E  > 
page  417  ,  le  1  Avril.  Signé  Geo.  Allfopp, 

Plus ,  un  Contrat  de  vente  par  les  heurs  Bernardin  ,  Saint-Germain  •>  Jofeph  San - 
guinet  8c  Jofeph  Perinault  v  au  heur  François  Cadeau ,  pour  quatre  cinquièmes  d’une 
terre  de  trois  arpens  de  front  fur  20  &  24  arpens  &  demi  de  plus  fup*  20  de  profon¬ 
deur.  Signé  Meiiere  y  Notaire  Royal ,  du  22  Octobre  1771,  avec  le  verbal  des  21  » 
22  &  25  Septembre  17 69.  Signé  B.  Perrot ,  Arpenteur-Juré. 

Plus,  un  Contrat  de  vente  par  Jean-Bapdfle  Jarny ,  dit  Ennichon>  au  heur  François 
Cadeau  y  pour  une  terre  de  deux  arpens  de  front ,  fur  20  de  profondeur  ,  en  date  du 
19  Février  1771.  Signé  Meiiere  y  Notaire  Royal. 

Plus,  un  Contrat  de  vente  par  François  Chauvin  y  à  François  Cadeau  y  d’une  terre, 
de  trois  arpens  de  front ,  fur  vingt-cinq  de  profondeur  ,  en  date  du  16  Avril  1777.  Signé 
Lalanne ,  Notaire  Royal. 

Plus,  un  Contrat  de  concelîion  par  M,  Dertoyanty  à  Madame  de  Croifilte , pour  un 
fief  de  trois  arpens  de  front ,  fur  quarante  de  profondeur  ,  fur  la  riviere  Chantilly ,  du  y 
Avril  1755*  Signé  Antoine  Fouché,  Notaire  Royal. 

Plus,  un  Procès-verbal  à  la  réquihtion  du  heur  François  Cadeau  ,  pour  arpentage 
&  mtfurage  de  fa  terre  de  la  Chine  ,  contenant  huit  arpens'  hx  perches  de  front  fur 
vingt  de  profondeur,  en  dat.edu  24  Mars  1768,  Signé  J&feph  Raymond  ,  <5c  heur  De - 
lisley  Arpenteurs -jurés. 

Plus,  un  permis  du  heur  René  Cartier  *  Seigneur  de  la.  Salle  ,  en  faveur  des  hé¬ 
ritiers  Rielley  pour  hx  arpens  de  terre  de  front  fur  trente  de  profondeur,  htués  au 
ruiffeau  de  Faille  ,  en  montant  à  la  Tortue ,  chargés  de  cinq  fois  de  reconnoiffancc 
par  arpent,  en  date  du  13  Avril  1768.  Signé  René  Cartiêr, 

Je  certifie  avoir  reçu  de  M.  François  Cadeau,  Marchand  ci-devant  à  Montréal ,  en 
dépôt  entre  mes  mains ,  les  titres  originaux  ,  conformément  à  l’état  ci-deffus  men¬ 
tionné  ,  que  je  promets  lui  remettre  à  fon  retour  de  France,  ou  à  fa  famille  ,  fui* 
vant  fes  ordres,  fans  garantir  de  ma  part  aucun  événement  ou  accident  qui  pourroifi 
arriver.  Ce  18  Août  1786,»  Newyork.  Signé  L.  Faugere.  Témoin ,  Jacobde  laMofir 

tagne • 

Newyork,  18  Août  17*6.  Devant  Nous  efi  comparu  perftnncilemcnt  le  D odeur 
Louis  Faugere  y  qui  reconnoît  avoir  reçu  en  dépôt  les  écrits  ci-deifus  mentionnés  de 
M.  François  Cadeau  ,  &  promet  de  les  lui  remettre  ou  à  fon  ordre.  Signé  H,  P.  Loih, 

Aider  man • 
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